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Et  sur  les  Causes  qui  en  prolongent  la 

diiree. 


N  am  e  till  is  p  drawn  cst.  ,  iihpune  inale  fecisse  ,  nisi 
delude fac iundi  licentia  eripitnr  :  e)  reins  ceicrna 
sol  licit  u  do  remanebit  ,  qnum  inielligetis  ant  scr - 
viendum  esse  aut  per  inanus  libertalem  ref  inn:  dam. 

Nam  jidei  qiiidem  ,  aut  concordioe  quae  svCs  ? 

Quare  moneo  hortorque  ne  tantinn  scelus  iih - 
puhitum  omittatis. 

Sallust.  Bell.  Jug.  Disc .  cfe  Memmius 
au  Sen  at. 
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AVIS. 

O  w  trouvc  choz  le  Citoyen  Maikt  ,  Li-hraire  ait 

^  .  I 

Palais  Egalite,  les  Memoires  de  DUMOUR1KZ  ,  ecrif* 
pcti  Ini-mame,  2  vol.  in- 12  ,  belle  edition  ,  conform®  a 
I  oiigitial  d  ’  H  a  m  s  o  u  &.  tt  ,  et  ornde  du  portrait  de 
t’  A  U  T  I  P  R. 

I  lix  7  litres  pour  Paris  ,  *fc  3  litres  }  fcrasi  4«port^ 
pour  les  DepartoNMMM* 


avant-propos. 

*  On  ne  voit,  disait  Voltaire,  de 

*  son  terns,  que  de  fades  raisonneurs  qui 
*>  ont  un  peu  d'esprit  A  ce  fleau  la  re¬ 
volution  francaise  a  ajoute  les  declamations 
sans  esprit ,  et  les  diatribes  polemiques 
qui  sc  ressemblent  toutes.  On  croit  avoir 
corrige  i/Univers  lorsquon  a  repete  dans 
tine  brochure,  lue  par  quelques  desoeu- 
vres ,  les  lieux  communs  que  se  renvoyent 
les  partis  respectifs. 

Get  ectieil  ecartait  f  Auteur  de  fouvrage 
qu  on  va  lire  ,  de  f  arene  ou  il  perdit  quatre 
annecs  a  semer  sur  le  sable.  Trop  de  gens 
se  sont  habitues  a  regarder  tout  Ecrivain 
commc  un  Comedien  charge  d’amuser 
leurs  passions.  Imprimer  sans  but  ,  raison- 
ner  sans  fruit ,  presenter  des  faits  qui  sont 
oublies  ie  lendemain,  voila  tout  ce  quoil 
gagne  a  paraitre  sur  la  scene. 

Lorsqu  on  a  atteint  quarante  ans ,  c t 
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qiron  n'cst  pas  absoiument  depourvu  de 
jugement,  on  ne  Croat  pas  plus  a  {’empire 
de  {’experience  qu’a  cciui  de  la  raison  : 
leurs  instructions  sont  perdues  pour  lcs 
Go uvernc mens  corn  me  pour  lcs  pennies  5 
et  honest  heureux  de  compter  cent  homines 
sur  one  generation,  a  qtii  lcs  vicissitudes 

O  '  1 

humaines  apprennent  quelque  chose. 


De  loin  en  loin,  il  s’eieve  quelques 
homines  d'etats  supericurs  aux  eveneincns 
qu’ils  savent  prevoir  ,  preparer  et  con- 
duire  [  i  ]  5  mais  la  routine  on  la  necessite 
go'nvernent  ordiiiaircment  le  monde  ,  et 
la  vieille  Europe  renferme  maiheureuse- 
ment  plus  d’ouyriers  cue  aArchhccics. 

Dans  les  Revolutions  on  se  trouve  presse 
entre  la  furcur  etl’ineptiejpour  eviter  leur 
abordage,  il  rant,  apres  avoir  pay e  sadette 
ala  societe,  cacher  sa  vie ,  et sur-tout  n’a- 
voir  pas  la  pretention  de  se  faire  ecouter. 

[  1  ]  Notre  siecle  eu  afouvni  trois  ,  Frederic  !c  OTaud 
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If  marquis  de  Pombal  ct  Franc  hi  in. 


Eii  red! secant  ccs  Considerations  , 
rAutpurn^aspirait qida sc  rendre  compteac 
ses  idees  dans  le  secret  de  sa  conscience  : 
des  soliicitations  respectables  Tent  deter¬ 
mine  a  les  publier ,  cest~a-dire„  a  ies  aban- 
bonner  an  vent.  La  certitude  de  ieur  par- 
faite  inutiiite  etait  une  raison  puissante  de 
nen  pas  alterer  le  caractere par  des  bat¬ 
teries  ou  par  des  reticences  qui  ne  sont 
plus  desaison. 

Cliaque  Europeen  est  a'ujourd’hui  par- 
tie  dans  cc  dernier  combat  de  la  civilisa¬ 
tion  :  nous  avoirs  corps  et  biens  sur  le 
vaisseau  entrouverti  or  ^  a  laveille  du  nau- 
frage  on  ne  petit 

L'aisscrla  craintc  au  pilotc  , 

Et  la  mancKvrc  aux  rnat^lots. 

Tout  homme  a  le  droit  de  montrer  ses 
inquietudes 5  laRevolutionetant5pour ainsi 
dire,,  Cosmopolite, e-llc  cease  d’appartenir 
aux  Francais  exclusivcmcnt. 

La  sensibilite  fugitive  avec  laquelle  on 


a  cn  general  considere  par  -  tout  cett« 
chaine  de  crimes  et  d’infamies.,  qui  dis¬ 
sent  fait  mourir  nos  ancetres  de  doulenr  et 
d  indignation,  estun  motif  de  plus  degarder 
a  soi  ses  reflexions.  Qu’avez-vous  a  dire  a 
des  hommes  endormis  snr  des  lits  de  roses, 
a  cote  de  cent  mille  assassinats,  et  qui,  les 
mines  de  Persepolis  ou  cellesde  Carthage 
sous  les  yeux,  iFont  jamais  concpu  une  mi* 
nute  que  les  Empires  etaicntperissables  ?  II 
faut  ecrire  avec  un  fer  rouge  pour  exciter 
maintenant  quelque  sensation. 


Les  maitres  de  la  France  ont  resolu  k 
probleme  de  Bayle  :  nous  saurons  desormais 
ce  qu’on  doit  attendre  d’unc  Republiqut 
o  Athees  5  mais  leur  revolution  timide 
[e'est  ainsi  quils  la  nomment]n’a  encore 
queffleure  aillcurs  le  sentiment  public. 
Quant  aux  Framjais  mcme  ,  le  jour  de  leur 
presenter  le  miroir  nest  pasyenuj  les  pas* 
sions ternissent  la  glace  :  e’est  a finstant  ou 
les  tristes  et  salutaireslecons  dumalheuront 
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aSattu  toutes  les illusions,  qu’on  doitparler 
a  des  cceurs  froisses,  a  des  esprits  que 
Fextreme  infortune  a  desabuses. 

r 

La  mobilite  des  evenemens  prescrit  en¬ 
core  le  silence  atout  homme  judicieux  :  A 
rfy  aplus  que  les  esprits  faux  qui  avent  raison. 
Car  fhistoire  du  terns  n’est  qu’un  tissu  d’in- 
vraisemblances.  Quiconque,  d’ailleurs,  a 
perdu  la  France  cle  vue  5  pendant  six  mois,, 
tien  Connaitplus  la  carte  morale  et  politi/ 
que,  Les  premiers  Francais  ,  expatries, 
vovent  toujours  la  Revolution  a  son  au- 
rorej  on  applique  des  remedes  a  des  terns 
qui  ont  passej  et  peu  de  personnes  se  for- 
ment  une  idee  complete  des  innombrables 
resultats  qifont  aqaene  tant  d’epoques  si 
variees. 

Nous  touchons  a  celle  oil  la  fermenta¬ 
tion  intestine  a  divise  les  soupiraux  duVol- 
can:  leurs  feux  croises  seront  absorbes  par 
le  gouffre  principal,  si  les  operations  exte- 


/ 


[  VIM  ] 


Retires  nc  determnrent  leurs  directions ,  cri 
augmentant  leur  diametre.  La  guerre  pent 
entrainer  tOutes  ies  opinions  ilottantcs  uanS 
un  courant  cornmun,  mais  cettc  effct  ticut 
a  la  minute  ,  ct  dans  pea  il  ne  sera  peut- 


ctre  plus  terns  de  regardcr  sa  montre. 

iNous  avoirs  tache  dc  devclopper  eette 
verite  :  elle  rencontrerabeaucoup  de con- 
tradicteurs  et  encore  plus  d  nsoucians. 
Quand  aux  esprits  aigres  on  aigris  a  qui 
cct  Ouvrage  pourra  nepiaire,  lA.iuetu  les 
mettra  a  leur  aise  ,  en  les  prevenant  qu’iis 
pen  vent  lc  ranger  dans  tche  c^assc  d  Uv_ 
retiques  qu  il  leur  plaira,  le  nommer  aris¬ 
ta  crate  ou  denrocrate  ,  moriarchien  on 
monarchistc ,  republican  ou  schismatique, 
ces  appellations  ne  lc  blesseront  aucune- 
ment,  et  il  s’en  console  Advance  en  se 
rappellant  quil  y  a  plus  dune  dEmeurs 

DANS  LE  ROYAUME  DES  CIEUX. 
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CONSIDERATIONS 


CONSIDERATIONS 

S  U  R  LA  NATURE 
DE  LA  REVOLUTION  de  FRANCE, 


Ec  fur  les  caufes  qui  en  prolongent  la  duree . 


Cause  neceflaire  &c  non  occafonnelle  de  h. 
guerre ,  la  revolution  de  France  s’efl:  perfec- 
tionnee  par  les  efforts  meme  de  fes  ennemis. 
Nous  d  irons  perfeclionnee  ,  car ,  depuis  quinze 
mois  ,  fes  dangers  font  devenus  pour  elle  des 
reflources  ,  fes  fucces  des  autorites  &  fes 
debiles  freins  les  inftrumens  de  fes  invafions. 
La  terreur  a  fortifie  fes  moyens  immenfes  d’o- 
pinion.  Elle  a  tout  abattu  fous  la  hache  de 
fes  afadins  ;  royaute  ,  .Roi  ,  confhtution  ,  loix, 
facultes  quelconques  de  Gouvernement  >  droits 
nacurels,  droits  des  nations,  fentimens,  remords, 
devoirs  j  il  ne  lui  rede  a  achever  que  le  pil¬ 
lage  des  dernieres  proprietes  dont  elle  vent  bien 
tolerer  encore  que  les  podeiTeurs  foient ,  pour 
un  moment,  les  ufufruitiers. 

Et  ces  6venemens  s’operent  en  prefence  de 
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l’Europe  armee ,  Sc  le  genie  des  cabinets , 
cinq  cents  mille  foldats  valeureux  ,  quatre- 
vingcs  vailfeaux  de  ligne ,  fecourus  par  one 
guerre  in  re  (line ,  n’ont  pas  encore  enleve  dix 
iieues  de  territoire  a  cette  federation  de  cri¬ 
mes ,  qui  s’eft  intitulee  :  Republrque  franc  aife  ! 
Deja  la  duree  d’une  femblable  lutte  com¬ 
mence  a  rennoblir  j  deja  le  public  cauterife 
oublie  les  forfaits  des  Jacobins ,  '5c  ne  fonge 
qu’a  lent  reliftance.  Encore  trcfis  mois  d’in- 
certitudes  ,  <5c  line  generation  abarardie  par 
I'egoiTme  palferaic  de  la  furprife  a  P|dmi- 
ration. 


Si  la  revolution  fut  caufe  de  la  guerre  j 
fi  les  pro  pres  en  ont  ece  l’effet ,  aujourd’hui 
dies  s’embrailent  corps  a  corps  j  1  une  doit 
terrader  l’antre  \  mais ,  il  faut  obferver  une 
dm  rence  ent’elles  ,  c’eft  que  la  revolution 
pent  abattre  la  guerre  ,  tanciis  que  la  guerre 
proprement  dire  ,  ne  faurait  feule  abattre  la 
revolution. 

Ce  feroit  done  une  mepriie  funefte  de 
confiderer  I  e  differ  end  adtue! ,  comme  un  guerre 
ordinaire  de  Pffiffmce  a  Pui  (lance  ,  de  compter 
excluftvement  fur  l’efticacite  de  la  meilleure 
armee,  d’opppfer  de  vieilles  regies  a  des  con- 
jonclures  monies,  cle  combattre  par  des  me- 
1  li res  de  routine  ,  des  hommes  qui  ont  pafie 
tons  les  procedes  connus ,  <Sc  de  s’enfermer  3 
pou ivy  perir ,  dans  un  cercle  de  moyens  done 
une?^preuve ,  dangereufe  a  prolonger ,  a  dcil 
manifefte  rinfuffifance. 


Vainement  on  efpererait  circonfcrire  1’in^ 
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cendie;  ii  etoufferait  bientot  ceux  qui  auraienc 
eu  Fimpmdence  de  Fapprochcr.  Quelque  opi¬ 
nion  qu’on  adopte  fur  le  futur  regime  de  la 
France,  on  ne  perdera  pas  de  vue  que  ,  s’il 
parait  indifferent  aux  etrangers  quelle  abou- 
ti lie  a  la  Monarchie  limitee,  ou  a  la  ]Vo- 
narchie  abfolue;  pourvu  que  l’une  ou  fautre 
lui  redcnne  le  repos  ,  FEurope  ne  pent  i up- 
porter  long-temps  ,  fins  en  etre  attemte  ,  un 
Gouvernement  revolutionnaire  ,  difpofant  de 
tous  les  crimes  ,  Sc  en  trainant  vin^-quatte  mil- 
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lions  d’hommes.  La  dodrine  de  Fa  louverai-, 
nete  du  peuple  ,  la  delegation  du  pouvoir 
abfolu  a  la  multitude  indigente  Sc  frenetique, 
la  liberte  placee  dans  le  droit  de  n’en  ref- 
pecler  aucun  ,  les  proprietaires  aflervis  a  des 
iegiftes  fameliques j  qui  fe  chargent  de  defi- 
nir  la  propriete  \  les  manoeuvres  de  quelques 
fcelerats  ,  repiefentees  comme  line  emanation 
de  la  volonte  nationals  ,  la  revoke  fefant  la 
baie  du  Gouvernement,  Sc  la  loi  une  excep¬ 
tion  a  I’ordre  public  \  tout  ce  circuit  anarchi- 
qtie  defend u  par  les  armes  j,  par  la  perverfte 
Sc  par  Fegarement,  exclut  meme  la  democratic 
organifee  ^  mais  il  eft  aife  de  prevoir  que  ,  de 
la  fiirface  qu'ils  one  envahie  ,  ces  dogmes  Sc 
ces  examples  s’elanceront  bientot  fur  tous  les 
peuples. 

Les  ad  ears  de  cette  cataftrophe  font  a  la 
fois  Generaux  d’armees ,  Sedaires  poftiques 
Sc  Chefs  de  meurtriers  :  leurs  reflorts  fe  com- 
pofent  de  tous  ceux  que  neceflite  ce  triple 
caradere  }  ils  font  fervir  leurs  opinions  Sc  leurs 
decrets  au.  triomphe  de  leurs  foldats ,  ce  leurs 
foldats  a  Faffermiffement  de  leurs  clec  ets  Sc 
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de  leurs  opinions.  Toujours  adtifs ,  toujours 
entreprenans ,  jamais  dillraics  de  leurs  en- 
trepnfes  ,  le  genie  du  mal  femble  les  aiguil- 
lonner,  fe  fervant  tour- a- roar  des  promefies 
Sc  des  menaces  3  des  recompenf  s  Sc  des  fup- 
plices  j  calcuknt  toujours  jufie  fur  la  pufilla- 
nimite  ,  livrant  a  la  mort  ou  a  la  fuire  cjui- 
cotique  ofe  dourer,  conduifanc  les  efpcits  avee 
cinquante  mots  ,  eux  feuls  out  moncre  de  la 
conduit e ,  un  plan  invariable  3  un  fyfteme 
uniforme. 

Malheureufement ,  l’Europe  Sc  la  France 
ont  paru  plus  epouvantees  qu’indignees  des 
enormites  qui  formerent  Sc  qui  foutiennenc 
cette  domination.  La  plupart  de  ceux  qui 
palfent  nujourdfiiui  cinquante  ou  foixante  ans , 
n’envifagent  la  revolution  qu’au  travers  des 
anciennes  habitudes  :  on  flotte  d’une  crainte 
exageree  a  la  fau He  confiance  j  la  legerete  , 
i’egoifme  Sc  la  mole  fie  fubordonnent  leurs 
inquietudes  pafiageres  a  l’efperance  j  les  jours 
Fecoulent  corame  les  linages  ,  Sc  tandis  que 
leurs  yeux  fixes  fur  les  paralleles  d’une  place 
fronttere,  on  attache  avec  bohomie ,  fa  def- 
tinee  a  ce  point  imperceptible  de  la  carte,  le 
go  afire  s  etend  ,  Sc  l’obfervatenr  voit  chanceier 
la  dermere  digue  qm  defend  encore  les  debris 
de  l’etat  civilife. 

Ces  craintes  ceffent  de  paraitre  chim6riques , 
lorfqu’on  examine  leurs  fondemens  j  dans  ce 
but ,  nous  expoferons  quelques  id£es ,  reful- 
tats  d’une  chaine  de  Fits  notoires ,  rouchanc 
la  nature  efientielle  de  la  revolution  •  nous 
aualyferons  enfuite  les  principals  caufes,  inte- 
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rieures  Sc  exterieures ,  qui  la  prologent  Sc  Pag- 
gravenr.  Enfin  ,  cette  reccnnaiffance  cle  htua- 
tion  ,  nous  condeira  aiix  conftquen;es  quelle 
preface  ,  Sc  aux  mefutes  quelle  foiiicite. 


SECTION  I. 

Pr ogrls  fuccejfifs  ,  &  generation  de  la  Revolution 

republicaine . 

L  A  reforme  politique  du  Gouvernement 
francais  ,  n’a  ete  que  le  prelude  Sc  le  vehi- 
cule.  de  la  revolution  Jfoaale  qui  menace  de 
terminer  le  dix-huitieme  fiecle.  Plus  d’une  fois 
la  vraie  philofophie  en  avait  averti  Sc  menace 
les  Souverains  :  la  philofophie  de  Paris  ,  in- 
connue  ,  au  peuple  ,  accueillie  chez  les  grands 
Sc  chez  les  femmes  du  bei  air  3  en  concut  , 
en  combina  eti  a  realife  l  execution.  Des 
hommes  publics  Sc  des  ecrivains  de  genie  , 
avaient  fuffifamment  eclaire  l'opinion  fur  les 
caufes  d’afFaiblillement ,  dans  les  reports  cle 
la  Monarchie ,  Sc  fur  la  maniere  de  la  tern- 
perer  ou  de  la  limiter.  Mais  ces  modifications 
dtaient  imcompatibles  avec  la  perverlite  gene- 
rale  j  Sc  avec  Torgueil  feroce  a  un  college  de 
metaphyficiens  declamateurs ,  decides  a  facri- 
fier  la  generation  courante  a  l’elfai  de  leurs 
niaximes. 

Ils  les  devaieent  au  Contrat  focial  (i).  L’in- 


(?)  Perfonne  n'a  mieux  jnge  cet  Ouvragc  que  M*  Mounter, 
dans  ies  Recherckes  fur  Us  caufts  qui  ont  ewpeche  la  France 
ti’itre  litre.  Roujfeau  attribuc  U  fouverainete  illimitee  au  psu- 
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furredlion  d’Amerique ,  foutcnue  Sc  jufbfiee 
par  un  Gouvernement  abfolu  ,  les  mit  en  fer¬ 
mentation.  II  fufhfait  alors  de  lire  tons  les 
paradoxes  qui  furent  publies  en  France  ,  pour 
s  aflurer  que  3  h  jamais  le  Royaume  s’ebran- 
.  :f'LU"  ^cs  ^ueftions  de  droit  politique , 
1  opinion  confondrait  ,  fans  mtervalle  ,  la  li- 
bei  te  avec  la  democratic  la  plus  dereglee.  Ce 
opjre  etait  au  point  j,  qifon  vit  un  Mimitre 
d  Ftat  j  Mr.  'Turgot  ,  dans  une  lettre  Im- 
pritnee  au  dodteur  Price ,  verfer  la  derilioa 
'F  le  mepris  fur  les  bafes  du  Gouvernement 
anglais  ,  fur  les  limites  a  la  puiflance  popu- 
laire  ,  fur  les  lnftitutions  coerci lives  d’tme.anar- 
chie  legiflative. 

*  -  i  i*3  w  F  .  . . ^  ' .  t  ,  * 

Les  troubles  de  Hbllande  vinrcnt  feconder 


pc,  fans  dcnnir  c  people;  la  leg!  Ha  non  a  la  volontS  general. 
Ians  ochmr  la  volonte  go.ierale  ;  .1  atcribuc  a  cettc  volontc  le 
.iron  oe  buulevcrfer  a  cftaquc  beurc  le  corps  politique,  fans 
in...:q;er  m  formed  n;  conditions,  ni  borncs  dans  l’expreflion 
oc  c,  pretend u  vccu  national.  Roufjeau  cut  l’imprudcnce  de  nc 
pas  avejrir  du  moins ,  que  la  folic,  le  crime  Sc  I’injuftice  nc 
pouvaient  commaniquer  aux  decisions  tumaltuaires  de  la  foule  , 
iccaradere  a  une  loi.  Ciceron ,  meilleur  philofophe.  &  politique 
.plus  .eme,  lu.  a.urait  appris  cette  diftinftion.  A  l\xcet>ciou  de 
Condorcet,  q in  hadlait  dans  Routfeau  fon  refpea  pouf  la  divi- 
nuc  Sc  1  on ^  averfion  pour  les  £nc/clop6diftes.,  tons  les  r6volu- 
t-onnaiies  de  Franck  a  commenccr  par  Sieycs  tc  i  finjr  par 
Marat ,  furent  les  difcplcs  de  Roseau.  Le  fang  innocent  rorle 

FPp3  tUKKF  ans  reiadl;c  fur  fa  memoire,  8c  je  ne  crains  pas 
G  cure  u.fcs  enthouhaftes,  s’il  lui  cn  refte  hors  de  la  fan- 
g  anre  enceinte  gc  Pans  ,  qu’il  devrait  etre  l’objec  d’une  fletrif- 
lu,c  1  olemne-ac  ,  fi  fes  intentions  &  fes  inconsequences  nc  prd- 
envatent  de*  c?gards  pour  fon  genie.  -  Les  Anglais,  beaucoup 
plus  avarices  que.  lc  reft.  de  1  Europe  dans  le  "droit  politique  \ 
cat  toujours  meprife  le  Conn  at  [octal.  1  1 
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les  femences  multipliees  pendant  la  guerre 
cFAmerique  \  au  moment  meme  ou  on  les  pre- 
conifait  8c  ou  Ton  deliberait  d’armer  pour  les 
favorifer  ,  des  operations  violentes  dans  l’in- 
terieur  allumerent  les  efprits  :  telle  emit  leur 
trempe  prefque  univerfelle  ,  que  dans  quel- 
ques  cahiers  des  AiTemblees  de  Baiiliages  oii 
Ton  confacrait  le  refpedl:  de  certaines  prero¬ 
gatives  ,  inconciliables  meme  avec  une  fame 
ariftocratie ,  les  principes  confervateurs  de  la 
Monarchic  dans  un  grand  Etat ,  etaient  ouver- 
ment  offenfes. 

Trois  mois  tie  furent  pas  expires ,  que 
FAlTemblee  national e  deroula  aux  yeux  des 
obfervateurs  ,  le  plan  fubfequent  de  la  revo¬ 
lution.  Le  premier  qui  impunenaent ,  pla^a 
au  bout  d’une  pique  la  tete  de  fon  fembla- 
ble }  juftitia  d’avance  les  dots  de  fang  verfe 
du  io  Aout  an  10  Septembre  1792.*  La  car- 
nere  des  crimes  s’ouvnt  en  meme  temps  que 
cedes  des  erreurs  :  dans  un  melange  a  ambi- 
tieux  inconfideres  ,  de  terrorises  empotces  8c 
confpiratetirs  couverts  ,  on  decouvrit  bientot 
un  mepris  d’inftindt  8c  de  calcul  pour  touts 
moralite.  Le  fucces  parut  facile  a  des  homines 
qui  ne  comptaient  plus  avec  la  juftice  8c 
rhumanite.  La-  calotnnie  8c  la  violence ,  le 
menrtre  8c  le  vol ,  furent  ptoclames  comme  des 
moyens  licites  de  conquerir  la  liberte. 


Ce  pro’et  furprenait  k  France  dans  nn  mo¬ 
ment  d’effemination  ^  011  des  efprits  fins  vi- 
gueur  ,  caradleres  deformes  par  1’eplcureiTme , 
cles  moeurs  qui  n’etaient  plus  que  de  mauvaifes 
modes  ,  ouvraient  le  champ  libre  a  la  revo- 

A  x 
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lution.  Pour  la  confommer ,  il  fuffifait  de  de- 
chainer  les  vices  feroces  contre  les  vices  la¬ 
ches  ,  Sc  de  mettre  aux  prifes  les  pallions 
amollies  avec  les  pallions  brutales  &  energi- 
ques  de  la  multitude.  L'autorite  ,  a  qui  de 
rautes  recentes  avaient  ravi  la  confideration 
des  honnetes  gens ,  ne  pouvait  fe  defendre 
feule  contre  la  haine  des  mechans.  La  pre¬ 
miere  impulfion  donnee  ,  Sc  lV/antage  pris  par 
ime  .  fceleratelle  hardie  Sc  fyftematique  ,  la  li¬ 
cence  n’eut  plus  de  frein  ,  ni  Ton  empire  de 
limites.  » 

Ce  n’ecait  point  la  le  but  de  la  plus  nom- 
breufe  partie  des  premiers  revolutionnaires. 
Les  pjrincipaux  d’entr’eux  afpiraient  a  deplacer 
Sc  non  a  renverfer  les  pouvoirs  publics  :  mais 
gens  d’efprit  avec  pen  de  lumieres  Sc  encore 
rnoins  d’experience  ,  difcoureurs  fans  condiiite, 
legifl  ateius  qui  tuaient  le  principe  des  Ioix  en 
detruifant  l’ordre  public  ,  ils  fe  crurent  chefs 
de  partis  ,  parce  qu’une  opinion  enthou- 
liafe  couronnait  le  deregle.ment  de  leur  po¬ 
ll  tiquq. 

Dans  leur  ivreffe  ils  ne  retinrent  a  eux  au- 
ciins  moyens  de  mefurer  leurs  coups  Sc  de 
reprimer  les  mains  qu’ils  avaient  armees  :  de- 
chainer  la  multitude  Sc  la  corrompre ,  la  creer 
une  puifiance  Sc  fe  flatter  de  la  fubordonner 
a  la  leur,  tel  fut  le  cerde  de  fottifes  dans 
lequel  ,  au  milieu  de  routes  fortes  d’attentats 
fur  les  perfonnes  Sc  les  proprietes  ,  fabriqua 
conflitution. 

A  rinftant  ou  Pamour  propre  de  fe s  archi¬ 
ves  en  celebrate  limmortalite,  menie  avan 
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qu’elle  eut  vu  le  jour  ,  elle  croulait  par  fes 
supports.  Une  fa&ion  ardente  &  d'abord  ca- 
chee  ,  gliila  fes  poifons  Sc  pofa  fes  leviers  h 
cote  de  ceux  qui  .ebranlaient  la  Monarchic  : 
preexiltans  aux  Etats  -  generaux  5  fes  Cornices 
travallaient  en  fecret  fur  le  plan  du  Satan  .de 
Milton  : 

Our  labour  mull  be  ro  pervert  thaJ  end , 

And  of  good  dill  to  find  meant  of  evil. 

La  Republique ,  le  nivellement  abfolu  des 
rangs  Sc  des  fortunes  3  la  fiibverfion  de  ior- 
dre  fociai  en  Europe  ,  furent  les  textes  de 
leur  code  :  difiimules  d’abord  ,  enfuite  auda- 
cieux  ,  les  horreurs  de  la  preffe  Sc  les  corn- 
plots  clandeftins  ,  le  fer  &  le  feu  formaient 
la  combinaifon  fyflematique  de  leurs  moyens* 
d’ execution. 

Bornes  dans  Tongme  au  role  d’inftrumens , 
ils  fournirent  au  fond.atea.irs  de  l’anarchie  les 
crimes  de  17  89.  Le  Palais  -  Royal  preta  fes 
conjures  ,  fes  corrupteurs  &  fes  afladins.  Dans 
ce  concert  ,  les  Republicans  nailfans  arran- 
geaient  les  exces  j  le  confeil  du  Duc*-d’Orlean$ 
les  fefait  executer;  les  revolutionnaires  Mo¬ 
narchies  ,  efperant  d’en  profiter  feuls ,  les 
fouffraienc  comme  des  gradins  d’une  confli- 
tution  libre. 

Au  fein  des  premieres  furetirs  Sc  des  fyf- 
temes  ,  s’eleva  ce  club  des  Jacobins  qui  de- 
vait  marcher  fur  la  tete  des  F.ois  j  abattre 
devant  lui  les  partis  interniediaires  ,  Sc  en- 
fevelir  tons  les  proprietaires  fous  la  mine  de 
tons  les  Goaverneniens. 


t 
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Cette  epouvantable  foci ere,  donna  bientot 
la  loi  a  fes  Createurs.  Obliges  de  la  craindre 
6c  de  la  careffer,  ils  elfayerent  vainement  les 
artifices  d’une  abjecte  popularite  ,  pour  l’aflu- 
jectir  a  leur  dependaaice  :  elle  leur  echappa , 
6c.devint,  malgre  eux  ,  le  regulateur  de  la 
revolution.  Quiconque  s’en  feparait  pour  lui 
dilputer  fautorite ,  iiniflair ,  apres  des  avan- 
tages  ephemeres ,  par  retomber  dans  fon  orbite 
ou  par  en  etre  ecrafe. 

Les  Jacobins  feuls  formaient  line  fusion , 
les  autres  partis  n’eraient  que  des  cabales  ,  on 
vegetaient  dans  l’lmpuifTance.  Pendant  que 
douze  cents  aflociations  politiques ,  correfpon- 
dantes  a  tin  centre  commun  ,  ferraient  leur 
noeud  de  jour  en  jour  ^  pendant  que  cecte  con- 
fed  eration,  fans  exemple ,  fe  confolidait  par 
fes  revers  paflagers  autant  que  fes  avantages, 
fes  advetfaires  flottaient  dans  le  vide  ,  fans 
bouflole  j  fans  chefs#,  fans  vigueur  ,  fans  prin- 
cipe  d'harmonie. 

Pen  intimides  de  cette  cohue  difcordante  , 
les  Jacobins  marchaient  impetueufement  a 
leur  but  j  le  retour  6c  la  captivite  a  jamais 
deplorables  de  Leurs  Majeftes  ,  au  mois  de 
Join  1791,  leur  fournit  l’occafion  de  le  ma- 
nifefter. 

Qu’on  life  leurs  journaux ,  leurs  difeours , 
leurs  petitions,  leurs  placards  republicans  a 
cette  epoque  *,  c  etait  la  premiere  edition  des 
dec  rets  que  vomit  leur  Comite,  les  10  dz  11 
Aout  1791,  par  lorgane  de  Vergniaud .,  en 
pre fence  du  roi  dont  ils  venaient  d’ei76roer  les 
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ferviteurs ,  &  dont  ils  donnerent  le  Trone 
conditucionnel  a  tine  populace  de  brigands, 
€n  attendant  cpu’ils  pulTenc  leur  doniK  a  mce. 


La  conjuration  de  Brijjot ,  de  l:.:i  rvicrre , 
de  Pction  Sc  de  Condorccc  ,  dans  lete  oc  1791 , 
ceda  aux  timides  bayonnettes  du  General  Sc 
du  Maire  de  Paris.  La  Repubhque  hit  a  jour- 
nee  a  la  prochaine  legiflature  j  les  fots  crurent, 
un  moment,  les  Jacobins  anneantis  j  la  conf- 
titution  revifee  Sc  non  corrigee  procura  quel- 
ques  femaines  de  fufpenfion  d’armes. 

Par  une  fuite  de  la  mediocrite  prefomp- 
tueufc  qui  caradterifait  les  conftitutionnels , 
ils  s^etaient  hates  de  pourfuivre  a  "V  arennes 
le  Monarque  ,  dont  Pevafion  les  eut  fauves, 
ainh  que  la  liberte  Sc  le  Royaume  (  1  )  : 
dans  le  meme  efprit,  Sc  en  quitrant-  le  ti- 
mon  de  la  revolution  ,  ils  jetterent  ce  inal- 
fieureux  Prince ,  mid  Sc  depouille ,  an  milieu 
des  poignards  rcpublicains ,  en  le  privant  de 
toutes  les  prerogatives  prorebhices  qui  pom 
vaient  les  clefendre  ,  Sc  clefendre  leurs  nou- 
velles  ioix.  A  la  mal-adrelfe  d’avoir  engen- 
dre  une  ligue  regicide  ,  fans  fonger  aux  movers 
de  la  contend* ,  ils  joignirent  celle  d’infritiier 
un  corps  politique  fans  refidrts  de  G ouv erne- 
men  r. 


Des  rouverture  de  la 


feconde 


Aflcmblee  , 


(  1  )  Trc*i<;  cu  quaere  des  chefs  conftitutionnels  ne  fl-onr  pj? 
mcpiif- f  2 '  icgrctt;iicnt  fincerc.racnt  l’arreftaticn  de  S.  M. 
I;, 'quite  oblige  de  due,  que  inns  !eurs  efforts  &  ceux  dc  M. 
de  Montmonn  ,  les  Jace-K-.s  fnffem  parvenus,  des- lots  ,  a  CJU. 
porter  la  dedicate  £>.  j  m;a:v  le  Roi  en  jugcmciii. 
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la  Conftitution  fat  attaqaee  ]  elle  tombait  en 
pieces  a  cinque  feance  }  les  proces  -  verbaux 
n’etaient  que  fes  regiftres  mortuaires ;  elle 
avait  difpara  cinq  mois  avint  d’etre  fornielle- 
ment  detruite  :  les  Jacobins  fe  precaient  a  la 
Comedie  des  fermens ;  ils  criaient  aufli  ,  en 
riant ,  la  Conjlituion  ou  la  more  }  mills  ll  fut 
clair,  des  le  mois  de  Deceinbre  1791  ,  que  cec 
dchafbiudage  incoherent  ne  pouvnit  pas  meme 
proteger  fes  adherens  contre  la  'puiHance  d’ua 
Club. 

Cette  verite  de  fait  juge  feale  la  conftitu- 
tron.  Six  mois  ont  fufn  a  cetce  experience ; 
n  scant  autre  chofe  que  I’anarchie  nial  conf* 
rituee,  ce  batard  in  forme  devait  mourir  a  a 
berceaa.  II  fallait  s’attendre  a  marcher  de 
eataftrophe  en  eataftrophe,  fans  des  invita¬ 
tions  empruntees  de  quelques  Repnbliques  li- 
centieafes  dans  les  jours'  de  lent  decadence, 
dont  1  infurredtion  forma  la  premiere  maxims 
&  la  populace  le  premier  foutien  }  ou  la  fou- 
verainete  da  peuple  n’avait  d’autre  frein  que 
fa  volonre  Sc  fa  violence  definitives}  ou  l’on 
ioumettait  la  force  publique  a  la  force  popu- 
laire  }  011  a  cote  d\m  Roi  furperflu ,  avili  Sc  prive 
ae  tout  moyen  d’aftedfation  ,  de  crainte  011  d’o- 
beilfmce  ,  on  placait,  fans  intermediaires ,  fept 
cents  organes  amovibles  de  foixante  mills  Af- 
femblees  populaires  }  ou  la  democratic  delibe- 
rante  etait  repandue  dans  Is  Corps  reprefen- 
tanf,  dans  chaque  ville,  dans  chaque  fedlion 
de  ville,  dans  les  Tribunaux,  dans  1’annee  , 
dans  les  villages  „  dans  les  Clubs,  dans’ les 
Societes  fraternelles  ,  Sc  par -tout  ou  quittance 
banbits  voulaient  tenir  conventicule  }  ou ,  en- 
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fin ,  ime  majorite  de  dix  voix  dans  la  IdgilTa- 
ture  indivifible  ,  aflurait  a  la  fa&ion  la  plus 
efrrenee  tous  les  triomphes  clone  nous  avons 
£te  remoins  ,  depuis  le  decree  fur  les  fautenils, 
jufqu’a  ce  ui  qui  a  regie  la  more  du  Roi,  Sc 
la  pompe  funebre  de  Marat. 

Comment  le  Roi  Sc  la  Tvlonarcbie  euffent- 
ils  ete  preferves?  Quelques  membres  inregres 
Sc  eclaires  de  la  legislature,  Leurs  Majelles 
journellement  inftruues  des  complots  prepares. 
Sc  tin  petit  nombre  d’obfervateurs  fuivaient , 
avec  effroi ,  Fafcendant  pregreflif  des  anar- 
chiftes.  De  quelque  cote  qu’on  tournat  fes  re¬ 
gards  ,  on  lie  trouvait  que  des  craintes  fans 
energie  ,  des  idees  fans  volonte ,  des  ecueils 
pns  pour  des  relTources  ,  Sc  des  aiflertations 
qui  difputaient  le  terrein  a  d’mfatigables  agi- 
tateurs. 

Ceux  qui  deliraient  fauver  le  Gouverne- 
ment  conibtutionnel  ,  oppofaient  ce  faiitome 
a  un  fyfte  ne  d’adtion  perfeverante  ,  des  loix 
a  une  faction  au-dellus  des  loix  ,  de  la  me- 
taphyfique  a  des  entreprifes ,  des  moraines  a 
des  violences  ,  des  intriques  fecrettes  a  des 
confpirations  hardies,  des  autorites  conibtuees 
a  line  ligue  fiiprieeure  a  tome  autorite.  On 
demandait  la  fuppreffion  des  Jacobins  ,  en 
empruntant  leur  ftyle  ,  leurs  maxmes,  leurs 
diatribes  contre  les  Rois.  —  On  avouait  leur 
do&rine  ,  Sc  Ton  en  rejettaii  1’application  }  on 
fefait  parade  de  popularite ,  en  cDclamant 
contre  les  moyens  populates.  Ainfi  ,  enche- 
vetres  dans  une  logomachie  de  principes  S: 
de  confequeuces ,  les  Fcuulans  pretaient  le 
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ftmc  de  routes  parrs  ;  barms  par  leurs  propres 
armes ,  toils  leurs  appels  a  la  letrre  de  la  loi 
pofinve ,  furent  renverfes  conftamment  par  I’cJ- 
prit  de  la  revolution . 

La  reunion  taut  de  fois  propofee  des  pro* 
prietaires  n’offrait  pas  plus  d’efperance.  Cette 
malTe  inerte  Sc  bornee  de  capitalizes,  de  ban- 
quiers  de  rentiers  mfoucians ,  le  commerce  , 
les  fabriquans ,  les  citadins  poffefTeurs  de  biens- 
fonds  ,  les  trafiquans  des  domaines  du  clerge, 
n’avaient  vu  dans  la  revolution  ,  qu’une  fpecu- 
lation  de  fortune  Sc  de  .vanite.  Ravis  de  l’abo- 
lition  des  titres ,  ils  raifonnaient  comme  cet 
imbecille  qui  ,  tombant  du  haut  dJun  clocher 
Sc  fe  rrouvant  fort  moliement  en  l’airj  s’ecriait: 
Bon  j  pourvu  que  cela  dure .  Tres-peu  polfe- 
daient  l’etendu  d’efprit  fuffifante  pour  apper- 
cevoir  la  chofe  la  plus  manifefte ,  favoir  :  qu’a- 
pres  avoir  pendu  des  Gentilshommes  3  on 
egorgerait  bientot  des  bourgeois,,  qu’apres  l’a- 
riitocrarie  des  rangs ,  on  attaquerait  cede  des 
richelfes  j  Sc  que  du  pillage  des  parchemins 
on  allait  en  venir  a  ceiui  des  coffres  forts  Sc 
des  portes-feuilles. 

Quant  aux  Pmyaliftes  contre  -  revolution- 
naires,  depuis  long^temps  ils  ne  comptaient 
plus.  Leurs  fautes  opimatres  aggravaient  en¬ 
core  cedes  des  Feuillans.  Des  foriuine  ,  la 
majorite  des  mecontens  avaient  place  fern  falut 
dans  l’exces  du  mal.  On  s^etait  fait  un  plan 
commode  d’expedative  Sc  de  quietude*  on  ne 
participait  a  la  feene  que  par  des  tentacives 
enfantmes ,  qui  j  loin  d’arreter  le  mouvement 
general ,  en  augmentaieflt  dimpetiiofite.  Au 
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fortir  de  l’opera  ,  ou  dans  la  chaife  de  pofte 
qui  les  tranfportait  fur  le  Rhin ,  des  homines 
inattemifs  &  paftionnes  ajournaient  de  niois 
cn  mois  la  fin  de  la  tempete. 

II  etait  bien  abfurde  de  penfer  qu’une  vafte 
monarchie  de'  quatorze  fiecles,  brifee  en  huit 
jours ,  fe  releverait  d’elle  -  meme  par  les  pro- 
gres  de  l’anarchie ,  par  l’inconftance  de  la 
multitude ,  ou  par  quelques  demonflrations 
exterieures. 

Ah !  les  racines  du  mal  idetaient  pas  fi  pres 
de  la  furface.  Ceux  qui  les  ont  plantees  con- 
naiftaient  mieux  le  coeur  huniain  Sc  le  carac- 
tere  du  iiecle. 

Cependant  on  s’endormait  fur  des  adages 
&  des  brochures.  »?  Le  defordre  amenc  V  or  dr e , 
»  difaient  de  profonds  raifonneurs  \  fan  archie 
35  recompenfera  le  defpotifme.  — «  La  demo- 
»  crane  meurt  d’elle-meme ,  la  nation  cfb  af- 
>5  fe&ionnee  a  fes  Rois  >j. 

Ces  lieax  communSj  vrais,  petifetre,  dans 
leur  application  a  la  duree  d’un  demi-liecle , 
abfolumenc  faux  dans  le  fens  ,  qu’ils  promet- 
taient  un  terme  court  a  la  fievre  anarchique 
des  Francais  ,  gouvernerent  les  diflidens  Sc  la 
plupart  des  cabinets  de  VEurope.  Jamais  er- 
reur  rfeut  des  fuites  plus  funeftes ,  Sc  ne  prova 
plus  d’mexperence. 

Le  defordre  eft  un  effet  qui  devient  caufe 
tours  puiftahte ,  lorfqu  il  eft  manie  par  une 
force  qu’aucune  autre  ne  contrebalance  :  la 
neceftitd  oblige  fes  fauteurs  de  i’entrecenir  j 
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les  violences  preparent  d’autres  violences.  Fair- 
on  des  loix  ,  c’eft  pour  aftlirer  le  fucces  des 
illegalites  j  enfin  ,  les  mobiles  qu  on  fouleve , 
detruiftent  par  eftence  les  moyens  poftibles 
d’ordre  Sc  de  repredion.  D’aiileurs  3  de  routes 
les  formes  de  Gouvernement ,  la  democra¬ 
tic  ,  chez  un  grand  people  j  eft  celle  qui 
electrife  le  plus  forcement  Sc  generalife  le 
plus  vite  les  paftions.  Elle  developpe  cet 
amour  de  la  domination  qui  forme  le  fecond 
inftindt  de  Fhomme  \  rendez  -  lui  aujourd  hui 
Findependance  ,  demain  il  l’aimera  comme 
moyen  d’autorite ,  Sc  une  fois  fouftrait  a  la 
pui trance  des  loix  ,  foil  premier  befoin  fera  % 
de  l’ufuper. 

Lorfque  le  fanatifme  politique  a  attenint  ce 
periode ,  fordre  public  eft  coupe  dans  fa 
fource  }  car  ,  delivre  de  Fautorite  qui  Foppri- 
mait ,  le  peuple  eut  ete  ramene  par  fes  habi¬ 
tudes  vers  une  autorite  nouvelle }  mais  une  fois 
embrafe  lui-meme  de  F amour  du  pouvoir ,  Sc 
en  poffeftion  de  l’exercer ,  il  lui  eft  impoftible 
d’en  fupporter  aucun.  Four  aftermir  fon  em¬ 
pire  fur  ce  penchant ,  la  demagogie  confond 
les  droits  de  la  multitude  avec  ceux  de  la  li- 
berte,  perfuade  la  foule  qu’elie  lui  revele  des 
idees  en  exaltant  fes  fentimens  3  Sc  fubftitue 
fes  pillions  a  foil  jugement  ,  comme  fes  vo- 
lonies  a  fes  coiinaiflances. 

Combien  done  etaient  fuperficiels  ces  cal- 
culateurs  impitoyables ,  confoles  par  un  cen¬ 
tre  fens  ,  fe  felicitant  de  1’accroijfTement  des 
defordres ,  Sc  plagant  leur  efpoir  dans  les  at¬ 
tentats  qui  complectaient  la  revolution  1  Ouel 

ennemi 


/ 
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ennemi  de  It  Royaute  que  cet  anonyme  em- 
pche  ,  ecrivant  fur  le  dos  d’une  brochure: 
point  di  aicommodtmtnt  \  8c  demontrant  a  una 
majorite  maitrelfe  de  deux  cent  rmiie  ioldats, 
de  cinqiiante  places  forces  ,  3c  de  routes  les 
resources  de  Fbmpire,  que  n’ayant  n  attendee 
aueune  compofirion  ,  foil  premier  interec  etait 
de  i feu  accorder  aueune. 

La  revolution  doit  a  ces  fophifmes  de  Fef- 
prit  de  parti  ,  Fhorrible  cara&ere  qu’elle  a 
pris  depuis  un  an  ^  elle  le  doit  aux  diferentes' 
caufes  que  nous  venous  d’analyfer  }  elle  le  doit 
a  cette  emigration  fyfeematique  qui  fepara  le 
Monarque  de  ies  defenfeurs  ,  le  royaume  des 
royalifies  ,  les  propnetes  des  propri  ciaires  un 
parti’  de  fes  part; fans ,  8c  qui,  fans  le  favoir , 
obeiflante  aux  vues  fecrettes  des  republicains , 
retrancha  tons  les  fecours  one  la  patience  eut 
fecondes  dans  l’inteneur  3  fans  leur  en  lido  fa¬ 
ir  tier  aucun. 

Elle  le  doit  ,  non-feulement  a  cette  mefure 
que  la  gravite  de  Fanarchie  devait  referver  aux 
femmes  ,  aux  vieiliards  ,  aux  limners  du  trone, 
a  des  homines  trap  en  evidence  ,  8c  menaces  de 
la  rage  populaire,  mats  encore  a  ion  concours 
avec  Fintervention  des  etrangers. 

Elle  le  doit  aux  confeils  qui  la  fubordon- 
nerent  exclufivement  aux  decifions  incertaines 
de  quelques  cabinets  irrefolus  ,  a  ce  torrent 
de  promelfes  Sc  de  menaces  imp  ui  flan  ces  > 


repandues  par  d’aveugles  ecrivams  ,  8c  qui 
en  fournillant  aux  Jacobins  des  pretextes  d 


3> 

en  tournmant  aux  j  acooins  ties  pretextes  de 
crime  8c  des  infirumens  de  domination, 
avaient  uf6  le  r effort  de  la  cramte  ,  lorfque 
larmee  alliee  fe  prelenta  for  les  fronrier.es. 
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Eile  le  do'ic  i  Cedar  des  divifons  qui  par- 
togerent  les  royahftes  :  la  Monarchic,  ie  Mo- 
narque  ,  les  proprieties  ,  trois  cent  mille  £1- 
miiles  ,  jufqu’aux  efpirances  ,  tour  allair  perir 
lous  les  coups  ddin-e  fudion  atroce ,  Sc  fes 
vichmes  diiputaient  fur  deux  chambres  Sc  fur 
trois  ,  fur  ^'antique  monarchic  &  fur  les  ca¬ 
pitulates  de  Charlemagne.  Cent  controverfes 
oifeufes  oli  infolubles  alimencaienc  journelle- 
ment  1  animofite  j  des  iufenfes  fe  battaient ,  iis 
is  .  battent  encore  aujourd’hiu  avec  les  fers 
qui  ies  meurtn  (lent.  Jamais  on  ne  put  obtenir 
d  eux  la  moindre  politique  :  le  ocfom  cle  la 
haine  femblanc  les  tour  men  tei*  ,  Us  fe  pour- 
fu valent  jufques  dans  les  bras  de  leurs  aifaf* 
fns  j  Li  more  in  les  cachots  ne  defarmaienc 
leurs  inimties  j  cnaque  fedion  du  parti  atta¬ 
che  au  gouverhement  mo nar cheque  ,  anathe- 
manfoienc  toutes  celles  qua  ne  fe  reiicontraient 
pas  fur  la  ligne  geoinetrique  d  opinions  j  au- 
lieu  dajourner  leurs  debars  ,  au-lieu  de  s’af- 
fermir  pres  du  gouffre  fur  leurs  points  de 
coincidence  ,  eiles  s’acharnerent  a  defendre  les 
queftions  qui  les  fepar  aisn  t. 

.  Enhn  5  cette  guerre  exterienre  ,  fi  defiree  , 
vine  achever  la  revolution  quelle  deviic  anean- 
tu*.  Six  rnois  plucot  ,  un  cordon  defeniif  de 
foixante  mille  homines  eut  fufS  a  la  temperer 
&  a  en  faci liter  ram'endemenc.  Cette  oc canon 
peratie  ,  les  armees  des  deux  premieres  puif- 
-innces  militaires  de  rAilemagne  ne  fervircnc 
que  de  cemoins  aux  triomphes  cles  Jacobins."1 

La  preyoyance  de  leurs  chefs  avait  pre¬ 
pare  cet  eySnemenr  :  afTures  que  vainemenc 
ils  harcelaienc  tons  les  gouvenlemens  par 


(  >9  ) 

ties  outirasres  des  emiflaires  da  revoke  ,  i!s 

-  o  # 

les  appelierent  au  combat.  Lear  comite  que 
dingeoit  Briffot  ,  vit  dans  la  guerre  1’inftru— 
merit  de  trois  facets  ,  de  l’abolicion  de  la 
couronne  ,  de  ia  perte  des  conldtatiormels 
apres  cells  des  anilo.  rates ,  Sc  de  l’incendie 
de  I’ Europe.  Deux  de  ces  projets  furent  ac- 
complis  j  &:  le  troilieine  fut  avarice. 

Certes  ,  des  confpirateurs  fi  clairvovans  n*a- 
vaient  befoin  que  d’un  auxiiiaire,  que  clu  dedam 
qu’on  leur  prodiguait  an-  dehors*  On  les  croyaic 
condernes  par  des  denotnbremens  militaires » 
enfles  dans  les  gazettes  j  ils  ne  fongeaient  a 
la  guerre  exterieure  que  pour  en  machiner, 
une  plus  terrible  dans  les  murs  de  la  capitale. 

Repondant  au  manifefte  du  Due  de  Brimf- 
wick  par  quinze  mule  aflallinats  ,  brifant  le 
n  one  que  ce  Prince  venait  del  endue  >  char- 
geant  de  chain es  cette  famiile  augufte  dont  les 
liberateurs  efperaient  ,  fi  tard  ,  de  fee  her 
les  lannes  v  ils  fe  faff  rent  des  r  efforts,.  Ge¬ 


ne  raux  ,  autorites,  adminidrations  *  mimd&re  , 
deniers  publics  ,  loix  ,  bourreaux  ,  feuilles  pe~ 
riodiques  ,  indrumens  d’opinion  ,  tout  devint 
leu:  proie  en  un  in  dan  t.  Ils  tournerent  contre 
leurs  ennemis  l’erfroi  dont  on  les  fuppofaic 
firappes  Sc  leur  conhance.  raffermit  celle  de 
leurs  profeiytes. 

Si  la  revolution  du  io  Aout  chanueait  la 
race  du  royaume,  elle  ne  changeaiu  pas  moins 
celle  d’tiiie  campa^ne  ouverte  an  moment 
ou  les  bafes  Dr  Iefquelies  on  i’avait  e  tab  lie  , 
venaient  de  s’ecrouler.  Denx  Puiflances  feu- 
lement  oppofaient  leurs  efforts  a  certe  crife, 

B  i 
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tnnclis  au’elle  allait  ;d  odder  fi  les  couronnes 
ferment  changees  en  bonnets  rouges  i  In.  del— 
nnee  du  ^enre  hum  am  tenn.it  a.  cjuelcjues  fe¬ 
rn  nines  de  p-u.ie  ou  do  beau  temps  ,  Sc  a  la 
Elite  (  (  ouelcj ues  Datrunons.  v  oila  ou  trois  ans 
de  faulias  meiures  ,  tie  declamations’  piefomp- 
tueufes  Sc  de  fecur.te,  avai/snt  amene  i  Europe. 
Blentor  ia  re:raite  inattenfue  Sc  peuc-etre  ine¬ 
vitable  des  allies  ,  la  precipira  au  bord  de  fa 
mine  :  .en  fix  fema’mes  lo  torrent  porta  les 

do  main  es  de  la  revolution  ?  des  Aipes  jufquau 
gr  Je  1’Pr^r  Ar>  npi  houches  de 


. iiun 
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i^tat  tie  Irenes  aux  botches  de 
■ant.  Tons  les  certles  anterieurs’  de  i ’Em¬ 
pire  germanique  ,  les  Provinces-Umes  ,  la 
Suifle  ,  ITtalle  penchaient  fur  Tabynie-  Si  le 
General  Durnonnc\  ,  dam  les  plans  femblaient 
drelfes  dans  le  cabinet  de  Tamerlan,  Sc  que 

*  /•  n  ■»  r  •  1  >1  •  >  _ 


des 


fanfarons 


s'amufent  aujourd’hui  a  nous 


depeindre  cotnme  un  Capitan  tie  comedie  ,  (i 
ce  conqudrant  forme  tie  feu  Sc  de  falpetre  eut 
domine  le  miniftere  ,  la  Hollande  etait  em- 
portee  an  mois  de  Decembre  ,  Sc  FEurope 
com  bee  devant  les  bourrennx  du  i  Septembre. 

Deux  cents  intrigans  concuflionnaires  ,  qul 
s’appclaient  a  Paris  le  departement  de  la 
guerre  ^  un  facaeux  imbed  lie  qui  les  prefi- 
dair  ,  les  divagations  pillardes  de  Cufzinc  , 
enfin  les  contranetes  qui  attendent  un  genie 
prompt  Sc  hardi  clans  tout  gouvernement  de 
Comires  ,  brent  1  etoile  de  la  fociete  civile 
Sc  la  fa  uve  rent  cl  dm  premier  naufrage  (  i  ). 


(  i  )  Voyez  les  Mcmoires  de  Dumouriey.  C’esc  U  qu’on  pent 
apprendre  l’hiftoirc  de  i  turopc  ,  a  la  Ini  dc  1  auncc  17?1  »  &•" 

pendant  I’hiver  dernier. 


_  (  -l  ) 

Mils  la  revolution  metatvsorpliofee  lui  en 
preparait  un  nouveau  ^  la  fuprcmatie  oes 
Sans-culottcs  sDifermilTait  fur  dcs  hts  tie  catia- 
vres  ,  6c  le  Pouvoir  revolutwnnairc  clevenair  ie 
droit  public  cfune  populace  homicide  envers 
les  peuples  de  tous  lcs  pays.  C’eft  a  ce  ca- 
r act ere  qu’eft  refte  jpfqua  ce  jour  Fanarchie 
franc aife ,  6c  c’eft  fous  ce  point  de  vue  quii 
importe  de  ia  definir. 


.7-  .  '*  v-  :*  j-  i'—  .  trrv  v 


SECTION  I  I. 

Veritable  nature  de  la  Revolution ,  dev  ids  1791, 
6’  aft  jd/2  deflnitif. 

T  j  o  r  sque  des  barbate  s  yenus  du  Nor  cl 
renverferent  i’Empire  roindm  dans  l’occi- 
dent  ,  lorfque  d’ant-res''  barb  ares  verms  par 
l’Afie  plamerent  fori  dam  me  d< 


j? 

3) 

33 


Via  homer 

35  fur  les  murs  de  Couftantmopie  ,  Ie  moment 

_  1  ' 

33  eraft  arrive,  oil  la  terre  clevait  appartenir 
au  plus  feroce. - Dans  le  tableau  de  carte 

i  ^ 

memorable  fubvernon  ,  on  decouvre  l  imarm 
de  celle  done  I’Jiurope  eft  men  ace  e.  lies 
Huns  oc  les  Heroics  ,'les  Vandaies  6c  les 
Goths  ,  ne  vl  end  rone  nr  c!u  Nord  rdi  de  la 


j) 

33 

33 

3) 

33 

33 


•Mer-* 


ire  •  ils  font  an  milieu  de  nous 


L’ 11  fur  pat  ion  de  la  France  par  dies  brigands 
fans  pain  ,  6c  par  leurs  chef  fans  prbpneces, 
a  ete  le  com  mental  re  de  ces  parole,: ,  one 
j’impnmais  il  y  a  vingt  mois  ,  6c  qu’on  regar- 
dak  alors  commc  un  rave  de  la  mifuitropi 


.0 
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Ce  n'eit  plus  de  confutation  ,  cle  Jibertc  , 
de  loix  ,  d’ancien  ou  de  nouveau  regime  s  cle 
noblelle  cu  cle  roture  ,  de  Mona  ichie  on  ce 
Repub.ique  qu’il  s’agic  maintenant.  La  .Revo¬ 
lution  a  depafle  tons  ces  remuemens  qui  rem- 
pliilent  l’liifioire  vulgaire  des  nations. 


Franc  kiln  repeta  plus  d’une  fois  a  fes  eleves 
de  Paris,  qtie  celui  qui  rranfporrerait  dans 
1  etat  politique  les  prmcipes  du  chrifhanifme 
primitif-  ,  changerait  la  face  de  la  fociete. 
Egalitc  abfolue  des  conditions  ,  commimaute 
ces  Pens  ,  Repnblique  de  pauvres  dc  de  fre- 
res  ,  afiociation  fans  Gouvernement  ,  enthou- 
iiafme  pour  les  clog  rues  Sz  ion  mil  non  a  des 
chefs  eledhfs  ,  choilis  enrre  des  Pairs  ;  veila 
Lins  dome  a  quoi  ie  presbyterien  de  Philadel- 
phie  reduifait  la  religion  chretiennej  niais  con- 
fonare  ies  divins  preceptes  avec  les  meeurs 
necellaircs  de  fes  pemiers  fedfcateurs  \  mais , 
matenainer  ,  pour  am/i  dire  ,  des  mfatutions 
routes  fpirutuelles  5  de  transformer  des  vei  ttis 
fu  Mimes  en  mftrumens  de  carnage  de  cle  bou- 
leverfement  ,  cette  indudkion  etait  refervee  a 
1  ecole  cle  lfAbbe  Sieycs  :  le  perfedtionnement 
d  une  femblable  renovation  fociale  devait  ap- 
partenir  a  des  ajflaflms  philofophcs. 

Quelques  efpii  ts  penetrans  confideraient 
depuis  long-temps  avec  eflioi  ,  ces  legions  de 
miferabies  ,  de  journaliers  ,  d’artifans  pauvres 
oes  jouiflances  d  atitrui  ,  dont  l’Europe  doit  ia 
multiplicity  a  des  politiques  de  comptoirs  e:  d 
des  miniftres  academic iens. 


L’inegaHte  toujours  [croiflantc 


Ci  c  s 


fort  cues 
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&  les  gafpillages  d’un  luxe  immodere ,  con- 
traftaient  ole  pics  en  plus  avec  les  haillons 
d’une  mifere  laborieufe.  Par  des  tables  de 
proportion  que  le  comite  du  commerce  &  des 
colonies  a  fait  drdler  en  Angleterre  ,  fur 
Is s  refultats  de  plufieurs  annees  ,  il  eft  prouve 
que  ,  dans  cette  die  dont  fivreffe  commer- 
dale  Sc  1  opulence  tournent  tous  les  cabinets 
depuis  trente  sns  ,  la  claffe  immenfe  des  gens 
vivant  cle  leur  travail  ,  Sc  leurs  families ,  s’ap- 
pauvrifTeut  chaque  jour,  par  la  difproportion 
ces/alaires  avec  les  fubfiftances. 

Prefque  tons  Its  grands  Etats  de  {’Europe , 
Sc  la  France  plus  que  tout  autre ,  font  frappes 
de  cette  malaclie.  •  , 

Quon  imagine  maintenant  le  di&ionnaire 
Sc  les  m cents  du  club  des  Cordeliers  ,  de- 
venant  le  eathechifme  de  cette  immenfe  po¬ 
pulation  d’Uotes  :  qu’on  fuppofe  one  fee o line  , 
li  faifant  fortir  Sc  du  travail  Sc  de  la  depen¬ 
dence  j  qu’on  la  voie  appellee  a  i’egalite  Sc 
a  la  domination  par  des  empoifonneurs  cons - 
times  qui  la  mettent  en  alliance  avec  les 
Icelerars  cle  tout  pays  •  que  les  hommes  mines 
on  decries  ,  les  femmes  fans  pudeur  Sc  les 
ambirieux  fans  talent  ,  les  tete's  ardenres  Sc 
les  fop  hi  des  vi'ennent  grollir  Sc  agiter  ce  li- 

A  tJ  CP 

moil  fulphureux  ,  qu’on  le  petriffe  dans  le 
fang  ;  qu’on  promette  a  cette  multitude  pou- 
voir  Sc  riche  He  ,  qu’on  fenliardide  par  tr-ois 
aus  cle  fucces  ,  Cc  que  le  fanatifme  du  crime 
foit  embelli  p:r  une  eloquence  hypocrite, 
preparez  alors  le  tombeau  de  la  fociete  ,  car 
la  dermere  heure  approche. 


(  -4  ) 

Ce  tableau  if eft  plus  one  hypothefe  j  forr 
original  couvre  la  far  face  de  la  France. 


Si  vous  ajoutez  que  les  chefs  c!e  cette  en~ 
treprife  ,  deiivram  le  people  de  la  cram  re  da 
ciel  Sc  de  celle  des  rrihunaux ,  des  fcrupuLs 
Sc  des  devoirs  domeftiques  ,  lui  donnant  des 
pallions  etrangcres  d  fes  habitudes  ,  corhme 
au tan t  c!e  lefTes  qui  Ini  repondent  de  fa  md 
chancere  ,  font  ainfi  parvenus  a  corrompre  la 
corruption  nfnie  ;  cjue  penferez-vous  des 
exclamations  de  ces  fpe&ateurs  qui  ,  pour 
terminer  une  femblable  mbverfiori  ,  vous  pro  • 
pofent  des  arrets  de  la  Grand’Chambre ,  on 
des  piquets  de  gendarmerie  ? 


Cette  f econde  revolution  entee  far  la  pre¬ 
miere  a  con  famine  la  conquete  du  domaine 
cig  la  F  ranee.  La  fouverauiete  Sc  la  pofteffion , 
le  fol  Sc  le  Gouveruemcnr  ,  les  forces  Sc  les 
trefors  ,  le  deft  in  des  perfonnes  ,  la  diftribu- 
tion  des  bieus  appartiennent  depuis  un  an 
anx  ci  to  ye  ns  pjffijfs.  Enrichis  cle  depouilles 
Sc  m  ait  res  des  propfetes  publiques  ,  ils  fe 
iont  fans  les  arbitres  des  propnetes  partl- 
culieres  j,  dont  les  tenanciers  exclus  par  le  fait 
de  route  participation  a  V autorite  ,  tremblent 
fur  leurs  foyers  a  la  vue  ties  ap plain  fie urs 
fang  uinai  res  qui  res  confide  rent  comine  leurs 
fermiers. 


Si  Spartucus  avait  triomphe  ,  il  fur  refte 
probablemeni  fort  au-ddlbus  des  nouveautes 
tie  fes,  nmtnteui  s  francais  :  (^hculcmci^nc  Sc 

y  /r  7  /I  \  •  «  « 

le 

iQ 


manomtt  euuent  a  peine  ootenu  le  ran?  c 
\w$  Capitaines  j  leiir  fy  ft  erne  dmvafion  tail 
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fort  en  arriere  celui  des  Tartares  ,  des  Ara- 
bes  ,  des  I’erfans  dans  Linde  ,  des  Earbares 
qui  demembrtrent  1’ Empire  romain  ,  &  <jui » 
fans  porter  atteihte  ‘  aux  dr'cits  prives  ,  ref- 
pecterent  plus  on  moms  la  religion  3  ies  mcsnrs 

P 


cc  le  droit  public. 


Les  Anabaptif  es  de  Munfter  ,  les  Levellers 
de  CrcTTzxvdt ,  la  guerre  de  pay  fa  ns  dans  pin- 
fears  Etats  ,  des  fades  relbfeafes  heureufe- 
ment  comdamnees  clans  leer  n alliance  a  l’a- 
baiffement  de  Pobfciinte  ,  precederent  i  Abbe 
Sy eyes  d c  fes  energtim£nes  \  naais  quelle  dif¬ 
ference  dans  les  temps  de  clans  les  rnoyens ! 
Quel  rapport  entre  le  cercle  etroit  de  quel- 
ques  fanaciques  ,  d’abord  reprimes  ,  de  un  Em¬ 
pire  de  trente-quatre  lmlle  lieues  quarrees 
envahi  prefeme  fans  refinance  j  par  une  ligue 
generale  du  crime  de  de  la  pauvrete  ? 

Mats  nous  lfavons  envifage  encore  qu’une 
face  de  la  revolution.  Eile  tend  invincible- 
ment  a  prendre ,  elle  a  deja  pris  un  leconcl 
caradere  ,  de  c’eft  a  la  guerre  qu’elle  le  devra. 

L’armement  imiverfel  des  habitans  enthou- 
faftes  on  fans  proprieties  ,  fert  a  conferver  la 
conquete  acres  devoir  operee.  La  France  eft 
une  vafte  caferne  :  tons  les  revolutiorinaires 
font  foldats  ou  cleftines  a  le  devenir  ,  de  are 
force ,  pour  finteret  me  me  de  leur  fi¬ 
les  meconrens  de  les  opprimes  ferae  t 


ou  de  force  5  . 
rete  , 

obliges  cle  devoner  leurs  arrnes  a  la  defenfe 


de  leurs  tyrans.  Une  convention  decretante , 
de  des  camps  ,  voili  le  regime  cle  la  Repu- 
blique  fnmcaile :  les  Kepreientans  du  p tuple 


(  ) 

ne  font  autre  cliofe  que  les  Repre  fen  tans  de 
l’armee  ;  lear  principals  fcn&ion  eft  dc  voler 
d'une  main  &c  tie  partager  de  1’ an  ire  icurs 
vols  avec  les  foldats.  Ainf  en  ufait  Cartouche • 
mais  Attila  Sc  Mahomet ,  les  Beys  ties  Mam¬ 
in  elucs  Sc  les  Scheiks  d’Arabes  Bedouins 
fonderenc  anfti  ’eur  autorite  fur  des  precedes 
analogues. 

Tandis  que  cette -foule  de  gens  d’efprit , 
pour  qui  la  revolution  eft  encore  une  emeu  re 
de  feditieax  ,  attendeur  corame  le  pay  fan 
Cliorace  ,  l’ecoulement  tin  ruiffeau  (  i  )  ,  tandis 
que  les  did  amateurs  phrafent  fur  la  chute 
des  arts  S:  de  l’induftne ,  pen  de  gens  ob- 
fervent  que  par  fa  nature  deftrudbive  la  re¬ 
volution  amene  neceftairement  la  Rcpuhli- 

•  i  ■  o  > 

i  i  1 1"3  (  ^  | 


que  miutaue.  bes  tondaeurs  ire  poiivaienr 
p.is  mieux  s’y  prendre  quen  ruinant  les  tra- 
vnux  tie  luxe  ,  les  manufactures  >  fe  commerce 
maritime  Sc  routes  les  pofleflions  feden tab 
it,,  iis  jetcent  am  (I  une  in  no  mb  table  popu¬ 
lation  d’ouvriers  defoeuvres  parmi  ces  lemons 
deja  iormees  de  faineans  Sc  de  frippons*^  de 
banuus  cc  ct  afames  qu  i  i  s  arnasnt  a!  tern  a  ri¬ 
ve  ment  on  de  poi  guards  ou  de  fuf Is.  Sun- 
prirner  les  atteliers  5  les  chantiers  ,  la  navi¬ 
gation  ,  la  bour/e  &  les  metiers  deft  fe  trier 
une  pepiniere  d’inftrumens  de  crimes  an  de¬ 
dans  &  de  regimens  pour  le  dehors.  La 
guerre  exterieure  a  done  dcveloppe  ce  re¬ 
gime  5  qui  reduit  exclmdvement  "vimjt  mil¬ 
lions  cl' homines  a  deux  profefions  ^  l  amd^ 
culture  Sc  l’art  miiitaire.  Airdi  s’eft  veridd 


(  i  )  RuQicus  expeZa:  dam  Jdjhiai  ar.mis.  .  .  . 
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ret  adage  de  t  ribune  ,  tant  de  fois  tournd 
en  dermon  ,  cue  la  richcffe  Sc  la  pui fiance 
nationales  feraient  toute  enneres  dans  le  fer. 

Le  moment  approche  ou  Ton  ne  vert  a  plus 
t:n  France  cue  des  foes  Sc  des  bayonnettes. 
Chaque  Sans  calotte  militant  aura  droit  a  la 
diftriburion  des  terres  &  clu  butin  :  deja  le  fait 
exifle  ,  Sc  bientot  une  ccnfliturion  en  forme  le 


e>‘ 


era. 


Une  confequence  immediate  fuivra  cet  <£ r a- 
bliilemtnt  :  ces  fan  vanes  feroces  donmront 

O  m  4  i-  -  • 

acmes  an  fein  de  la  paix  *  de  l’interieur  conoids 
Sc  ravage  ,  ils  pa  fit- rone  chez  leurs  voi  bus  , 
iis  les  defolerotit  d’incnrfions  j  leur  politique 
&  lear  inftlnift  les  poitfTt-ront  fans  cede  a  fub- 
juguer  par  les  armes  Sc  par  fopinion.  A\n([ 
une  poigne  ^le  bandits  formes  par  Romulus. 
afiujeturent  les  peuples  clu  Latin  in  .  fe  divi¬ 
de  rent  les  terres  conquifes  ,  &  brent  refpc&cr 
lenr  angle  de  1 

f  Fnnh 


e  tie  Dots  de  ia  iNumiaie  ra  x  lives  u: 


nupnrate. 


Vrarfemblablement  ce  tableau  feta  feu  rite 


dc 


pine 


? 

ia 


e  immeni-e  ces  e fonts  ova- 


,  j  t  ' 

poies  qui  ,  cn  pre-nant  une  glace  ,  ou  cou¬ 


pon; 


quel  que* 


hen  res 


qg » 

encore  far 


&  bi  fetters: 


lophn  •»  ecuaient  la  revolution  .clans  la  gazette 
Sc  di 
offers 

me  borr*e  a  prior  ceux  que  la  r 
11  une  fertntre  fi  bienfaifante  , 


fur  les  caufes  pendant  que  les 

blufons.  Je 


mvefiilent  nos  d  cm  teres 


nan;  re 


i 

us 


clouts 
confider  cr 


la 


a  came  re 


les 


qu  ils 


viennenc  cie  rarcourir 


\o 


prie  de  me  dire  fi  ,  de  bet  at  adhiel  de  la 


France  a  celui  que  j’ai  depeint  il  exifte  un 


( ) 

intervalle  comparable  a  celui  de  la  premiere 
Sc  de  la  dernidre  epoque  de  la  revolution  ; 
Je  les  prie  de  rapprocher  le  catafalque  de 
i  urenne  de  celui  de  St.  Fargeau ,  le  palais 
defole  des  Thud  eries  de  la  demeure  augufte 
de  leurs  Roisj  le  petit  ills  d* Henri  IV  y  pro¬ 
tege  par  quatorze  iiecles  monarchiques  &  par 
des  vertus  que  rarement  la  Providence  lit 
aileoir  fur  le  Trone  j  de  '.  Louis  Xd 1 ,  traine 
daps  les.  cachots  par  les  plus  infames  des  hu- 
mains  j  egorge  par  fes  propres  fujets  ,  lail- 
fant  dans  les  chain ss  de  -dans  le  deuii  cetre 
Famille  die  re  Sc  facree ,  a  laquelle  il  ne  reftc 
plus  que  la  protection  de  la  Divinite  ,  tandis 
que  les  profuraees  de  fes  baurreaux  etalent  fes 
diamans  aux  tribunes  de  nos  fpeClacks. 


'earmmmmi 


SECTION  III. 

Divifions  des  Republic ains  •  comment  dies  ont 
servi  aux  effets  qdon  vient  de  aecrire. 

O  N  fe  tromperait  de  croire  que  ce  pla'nre- 
volutionnaire ,  tel  que  nous  venous  de  l'ana- 
lyfer  ,  fut  premedite  Sc  pourfnivi  dans  ion 
entier  par  cette  cohue  de  fa&ieux  babillards, 
de  dictate '.us  go  ruiueau  5  Sc  de  chefs-mo— 

fuccekivement  dinrdrent  les 


me  marines 


qiu 


mouvemeris  de  la 
des  ConjUtiit  lends  s'etait 


populace.  Comme  le  reuse 
err  ere  a  la  Demo 


crane  toy  ale  ,  celui  des  Eriffotins  sWetaic 
a  la  democrarie  populaciere  ,  organise.  11s 
voyaienc  crop  de  hazards  &  trop  dknceninidt 


os 
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de  conferver  lenr  pouvoir  ^  dans  la  theorie 
pure  des  Sans-culottes  ,  qui  reduifant  fart  focial 
a  un  jen  de  piques  Sc  de  guillotines  ,  rendaic 
fuperffus  le  parlage  de  Brijfot  les  monitoires 
anodins  du  Miniftre  Iloland  les  fripponneries 
dialechques  de  Giuidet  ,  Sc  les  dehors  de  verm 
done  ces  confjrrateurs  furibonds  jugeaient 
prudent  de  fe  parer. 

On  n’attend  pas  de  moi  que  je  fouille  in  a 
plume  a  anatomifer  ces  differences  fectes  de 
bouchers  dece&s  ,  de  de  bouchers  decouvercs 
qui  forrirenc  du  cadavre  de  la  Monarchic  j 
niais  comme  il  exifte  en  Europe  de  meme 
chez  des  homines  en  place  ,  un  penchant  de- 
plorable  a  excufer  des  forfaits  par  f example 
de  forfaits  plus  enemies  ;  a  fe  menager  nn 
appui  dans  la  moins  odieufe  perveriite  ,  Sc 
a  fairs  un  arbitrage  entre  les  degres  approxi- 
matifs  de  fcelerateiTe  ,  parce  qu’on  eft  er ran¬ 
ger  a  la  plus  belle  des  paftions  ,  a  la  haine 
des  medians  ;  il  fact  reduire  ces  efperances 
fecrettes  a  lenr  valeur  ,  par  hex  pole  des 
nuances  qui  feparent  ces  deux  factions  des 
Girondins  Sc  des  Maratifies. 


I  es  premiers  co'mplotterent  la  Republiqne 
Sc  i  executerent  avec  les  fecours  des  feconds. 

11  etait  jufte  qn’on  leur  abanclonr.a:  le  Gou~ 
vernemcnr,  les  Comites,  rinffaenjee  dirigeante, 
les  direCcOires  provinciaux  ,  la  couronne  dent 

.  *  •  mm  1  •  /» 


de  s' em oarer  ; 


mats 


ils  difpnterenr 


ns  venaient 

a  leurs  complices  ie  pouvoir  municipal  qui 
difpof.ut  clots  cles  teres  Sc  des  bourfes  dans 
la'  capitals  :  la  guerre  eclata  ,  elle  na  pas 


difeontinue. 


(  5°  ) 

La  majority  de  la  Convention  obeiilait  aux 
Girondins  ,  tic  menie  qu  e  la  majorite  <-le  la 


precedente  Ugiflature  flic  anri-rcpublicaine. 
i/une  &c  Pautre  out  eu  le  meme  lore  Sc  par 
les  memes  caufes.  A  1’epoque  de  1  aflailinat 
da  Roi ,  1’ a  fc  end  an  c  des  Maratiftes  fe  for-* 
tifia  de  l’acceflioh  d’une  efpece  de  tiers-parci 
qui  prenaic  le  fobriquet  d’ independent ,  Sc  que 
dirigeaient  un  ancien  clerc  de  Procureur  de- 
venu  Marechai-de-Camp  ,  foas  le  noin  de 
Lacroix ,  Sc  an  Barrere  poetereau  Languedocien  , 
eleve  aa  sang  par  les  incurs  du  joar  quil 
appelait  de  lenergie. 

Les  Brijjotins  opinerent  pour  renvoyer  an 
people  le  jugemenc  du  Roi  ,  non  qu’aacun 
ientimenc  de  juftice  ou  de  companion  inf- 
pirac  certe  modi  dear  ion  ^  mais  la  politique  lenr 
diefcait  d'epargtier  a  la  Convention  ,  i’odiem: 
d’un  regicide  Sc  d’en  prevenir  les  efrets  qui 
ne  leur  echapperent  point.  L’mftinct  leur  hr 
clairement  aopercevoir  que  de  feeds faud  cl  11 
Monarque  a  lenr  propre  fupplice  ,  l’intervalle 
etait  prefque  immediat. 


Quant 


a  leur  do £t tine  ,  ils  Id 


ont  expoiee 
dans  ce  fatras  d’amcles  Sc  de  fedfcions  que 
Condorcet  lot  un  jour  l’affemblee  >  Sc  qu’il 
orna  dime  preface  dont  chaquo  phrafe  eft 
une  fottife  on  one  enigme.  On  deeouvre  que 
cette  fidlion  tendair  a  erganifer  une  Repu- 
blique  de  Quakers  Ians  vertus  ,  en  limicann 
faiblement  la  democratic  iliimitee  par  le  re¬ 
gime  reprefeutauf  \  a  redreindre  l’influence 
de  Paris  ,  parce  qu’ils  ne  la  gouvernaient  plus  \ 
a  donner  plus  de  rellort  a  1’  action  des  loix , 


(  3i  ] 

parce  quils  Co  flajtt?.ient  de  les  adminiftrer  ;  a 
reftreindre  la  puiflance  cles  clubs  qui  lcur  re- 
fufaient  obeiffance ,  Sc  a  moderer  lafoifdu 
carnage  dour  ils  fe  voyalenc  perfonnellemenc 
menaces  aptes  Favoir  ailumee. 

Les  Mar  citifies  ont  concu  la  revolution  telle 

J  s 

que  nous  1’avons  efquiilee  anterieurement. 
LailTant  a  leurs  rivaux  timides  ce  galimathias 
d’ordre  Sc  de  fcuveramete  populaire  ,  de  ref- 
pedc  pour  les  lcix  &  de  toute  puiflance  dans 
les  proleraires  de  proprietes  maintenue  Sc  de 
pouvoir  defendi  enleve  aux  proprietaires  ils 
appliquenc  rigoureufement  les  droits  de  F ho  na¬ 
me.  Licence  Sc  imp  unite  'permanentes  fous  le 
nom  de  liberte  ,  confecratioh  de  Fegalite  par 
des  loix  agraires  fur  les  immeubles  Sc  les 
porte-feuilles  ,  fupplices  Sc  aflaflinats  pour 
dompter  toute  reliance  >  yoila  leur  code  j  chaque 
jour  ,  ils  en  decrement  un  chapitre. 


Ce  feraic  nne  erreur  c!e  fuppofer  plus  de 
fcru pules  dans  \cs  Brijjowis  (  i  ).  Plus  habiles , 
moms  feroces  ,  moms  irnpatiens  que  leurs  ad- 
verfaires  ,  ils  les  ltirpaflent  en  macbiavelifme. 
Savans  a  preparer  les  circonftances  pour  le 
crime  ,  ils  laiflent  a  leurs  ccncurrens  Is  ten: 
cl’executer  plus  de  crimes  que  n’en  exigent 
circonftances  ;  leur  mefttre  de  pervedlte  eft 
precife  8c  rafEnee. 


(  t  )  II  exifte  fans  doutc  des  Ripublicains  honteux  ,  iruimides 
par  les  boucheries  civiques  ,  ou  det'abufes;  mais  on  ne  peut 
merrre  en  ligne  une  claile  d'hommes  ctindamaes  par  lair  carac- 
ter c  .t  feryir  dcjoa.ec  a  tons  les  partis. 


uo 

S’[f?  ont  plus  de  politique  ,  les  M.iratiftes 
ont  plus  d’aiiclace.  Ceux-ci  fe  baignQjit  dans 
]e  fang  tete  levee  j  ceux-la  le  repandent  goutte 
a  goutte  ,  le  voile  fur  les  mains  ,  ie  mafque 
fur  le  vifage  ,  Sc  ia  morale  dans  la  bouche. 
Leur  retenue  e$  moins  fefiet  de  la  confcience 
que  de  PefFroi ,  Sc  s’ils  if  ont  pas  tout  ole  , 
c’eft  qu’ils  voyaient  qu’en  ofant  tout  contre  les 
autres  ,  lls  donnaient  a  la  faction  la  plus  defei- 
peree  Pexemple  Sc  le  droit  de  tout  oler  contre 
eux-memes  (  i  ). 


(  i  )  Les  Brijjbdhs  ont  un  efprit  double  ,  l’un  pour  provo- 
quer  les  crimes  qui  leur  font  utiles,  l’autre  pour  les  improuver 
lorfqu’ils  menacent  la  strete  du  parti.  Jcurdan  ouvre  la  g!a- 
cicre  d’ Avignon  ,  &  Brijfot  impnme  dans  fa  feuille  «  que  'et 
»  bo'irreaux  n’ont  que  de  petits  rcproc  its  d  fe  fairs  >  qu-  ie3 
crimes  inseparables  d’uoe  revolution  ont  un  objet  d’intcret  pu- 
co  blic  i  qu’alors  e'eft  la  fociete  prefque  er.tierc  ,  ou  du  moins 
o)  line  grande  pprtte  de  la  Jocieie  ,  qui  punit  vio.emmcnt 
3>  que'.aucs  individua  ,  qui  oppo'eor'une  refifhnce  crtmineUe 
3>  a  la*  volonie  genetale  ,  fnbitement  &  tumultuairement  ex- 

primes  -  En  confequence  ,  La  Source  Guadet  .  Grange- 

neuve  .  atTccies  du  verrueux  Brijjot  ,  font  p'-cclamer  I’amniftic 
dcs  meurtres  d’ Avignon.  Cftft  encore  Brijfot  ,  le  refpectable 
ami  dc  Mylord  Lauderdale  ,  qui  ,  lorfqu’on  pillait  ,  lor  qu’on 
decapitait  des  journaiiftes  fes  rivaux  ,  s’ecriait  qoM  fallaic 
re  preter  aux  circonjtartces  &  laijfer  un  peu  donnir  L  l  ’  mait 
lorfque  ce  prime mps  la  Commune  de  Paris  profcriv.t  la  feuilie 
de  Brijfot  ,  alcrs  la  vertu  ,  la  morale  ,  Vordre.  VegalLe  ,  ,  la 
liberie  croulaient  par  les  fcuidemens.  C’eft  encore  ce  Bujjot  qui 
s’ eft  vante  folemnellement  d’avoir  fait  decla  rer  la  guer  e  ,  pouc 
avoir  l’occafion  ,  an  premier  echec  ,  d’accufcr  le  Roi  de  Col' 
lufton  avec  les  ennemis  ,  6c  de  le  precipicer  du  Trone. 

Tout  le  monde  connate  les  maximes  du  ve-  ueur  Vetion  , 
done  les  gardes  preioriennes  ,  expedftes  dd  Paris  ,  nlTaflir.eren't 
le  D"c  de  la  Rochefoucault  ,  de  mane  que  Bcuftere  vertu  da 
Brijfot  avait  conduit  fous  le  coutcau  des  Septembrifeurs  MM. 
De  Montmorin  6c  De  Lejjart. 


•(  S3  ) 

Les  divisions  de  ces  deux  partis  orit  assure* 
la  victoire  au  plus  forcene.  D 'popularises  par 
leurs  efforts  meme  pour  parailre  populaires  $ 
les  Brissotins  dans  ce  duel  de  v au!ours,  lais- 
saient  ehaque  jour  line  plume  sur  le  champ  da 
bataiile.  Perdant  piece  a  piece  leurs  fragile^ 
defenses  ,  ils  out  vu  forcer  {’enceinte  de  leur 


Le  troisierue  Triumvir  du  10  Aout,  !e  vertnefics  Ro¬ 
land  ccnvait  clans  unc  adresse  aux  Pansier, s  ,  tonehant 
les  massacres  de  September  :  »  J’ai  bien  juv.d  ce  qnc  la 
»  patience  longue  et  trompee  du  peuple  et  ce  que  sa  jus* 

»>  tice  avaient  clii  prod  wire,  dc  n’ai  point  i neons  id erd- 
•»  meat  Udine  im  terrible  cl  premier  mouvemynt  ;  j’ai 
»  cm  qu’ii  [alia  it  cvucr^o  continnite  Ainsi  qw’un  grand 
j>  orage  purihe  i’rir  et  balaie  les  immondiees  ,  ainsi  la 
})  colcro  et  les  mouvcu,iens  populaires  oporeut  cn  quel- 
»  ques  heures  ce  que  le  eours  (les  choses  atnenerait  pent;- 
»  etre  trap  tard  ». 

Et  vo’da  les  homines  qni  soiliciteut  tsmjonrd’hui  cte  la 
pitie  parce  que  leurs  crimes  refombent  sur  leurs  fetes  ,  et 
qni  ontieintde  s’attcudrir  a  pres  coup  sur  leurs  vie  times  , 
parce  que  Danton  et  Robespierre  leur  laneaicnt  aussi 
ties  mandats  d' arret. 

On  saitque  l’Assembfee  ionic  entiere  passa  a  I’ordre 
dm  jour  lorsqu’ou  vint  1’invitcr  a  s’occupcr  du  massacre 
ties  prisons.  Pas  une  autorite'  constitute  tie  s’cbrauia  ; 
Uiais  Roland.  ,  Ministre  cle  S’interienr  ,  eorivit  a  Santerre 
le  4  Septembrc  ,  u'est-a-dire  deux  jours  a  pres  la  eon* 
soinmatiou  de  Ces  forfaits  inouis  dans  It  s  aimales  de  !a 
fcrocite  humaine,  dc  deploy er  writes  les  forces  one  hi 
loi  mettait  entre  scs  mains  pour  la  sur  etc  des  person¬ 
nel  tt  des  proprietes. 

On  pardonnera  1’ctendnc  dc  cette  note  a  !a  ncces«it 6 
de  desabuser  Ccux  qui  out  l’induigence  de  supposer  plus 
dc  probite  clans  les  auteurs  du  io  Aout;  que  clans  leujr«i 
^mule*  du  3  Septeiubm 

c 
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inviolabilite  ,  par  les  memes  moyens  qu’iig 
avaient  diriges  contre  celle  du  Monarque. 

Cette  variante  de  la  revolution  a  resulte 
comine  les  precedentes,  non  d  un  grand  coup 
de  main  subit  ,  mais  de  mille  preparations 
de  detail 5  les  Jacobins  out  ronge  la  barricade 
qu’ils  craignaient  d'attaquer  de  yive  force. 
Pendant  les  debats  respectifs  ,^et  au  milieu 
des  jeremiades  de  Roland  detrone ,  les  mas¬ 
sacres  solemnels  ,  tels  que  ceux  du  2  Septem- 
bre  se  legitimaient ;  finvasion  des  proprieles 
se  decrelait  a  la  Tribune  des  Jacobins  ,  a  la 
Commune  et  sur  la  JMontagne  5  les  emprunts 
forces  et  les  conliscations  s’executaient  5  les 
Tribunaux  revolutionnaires  prenaient  racine 
sur  les  tetes  coupees  3  Paris  et  le  Royaume 
n^etaient  plus  qu’une  gemonie  j  les  paroles 
indiscrettes  devenaient  crime  capital,  les  ac¬ 
tions  indiuerentes  rebellion  $  chaque  citoyen  , 
non  Jacobin  ,  se  trouvait  entre  le  pillage  , 
les  cachots  et  la  mort  j  des  Commissaires 
choisis  se  repandaient  dans  les  departemens  , 
en  qualite  d’exterminateurs  (1)  $  des  yalets- 
de  bourreaux  remplissaient  le  ministere  ,  et 
n’avaient  plus  d’autres  fonctions  que  celle  de 
muds  de  la  Convention;  enfin,  cette  Assemble© 
prenait  le  caractere  d’une  salurnale  de  tygres 
rugissans  :  jamais  les  cabanons  de  Ricetre 


(1)  Le  departemcnt  ct  les  Jugcs  de  I ’Ain  lour  ayant 
represeute  qu’ils  tie  pouvaient  supplicier  sans  preuve# 
line  foule  de  citoyens  de  tout  ordre  einprisonnes  a 
Bourg,  ces  co  turn  iasa  ires  leur  repliqueront  eu  grincant 
les  dents  :  Eh  !  s' il  nous  avail  fallu.  des  prauves  ,  au~ 
rions-nous  condamne  Capet  ? 
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xPoffrirent  plus  d’horreurs  et  de  crapnle  ;  les 
carbets  des  Rouintons  seraient  le  Senat  de 
Rome  en  comparaison  de  cet  antre  desThui- 
leries  ,  oil  le  rebut  des  ecliafauds  venait  die¬ 
ter  des  decisions  au  rebut  de  la  nature  ,  et 
oil  des  Pasquins  ,  anlropophages  >  se  propo- 
saient  mutuellement  des  verres  de  sang  (1), 
La  theorie  des  revolutionnaires  projes  est 
done  maintenant  en  plain  exercice;  e!!e  n^a. 
plus  a  surmonter  que  deux  obstacles  ,  les  re~ 
Yoltes  de  Pin  Leri eur  et  la  guerre  du  dehors 
qui  alFermiront  larepublique  des  Sans-cu  lottos 9 
si  eliesneparviennentpasala  tuer  avant  l’hiver. 


SECTION  I  V. 

ues  des  Republic  a  ins  dans  la  guerre  ac- 
tuelle  y  ses  rapports  avec  la  revolution  9 
cause  de  resistance . 

JLj  a  revolution  et  la  guerre  sont  inseparables,' 
ellesont  line  tige  commune  $  tons  les  moyens 
de  revolution  sont  des  moyens  de  guerre,  il 
n’appartient  a  aucune  puissance  humaine  de 
dissoudre  cette  alliance  ,  si  Eon  en  laisse 
echapper  le  prineipe. 

En  provoquant  ce  terrible  conflict  et  en  le 
generalissant ,  les  Republicains  out  eu  six  ob~ 
jets  correspondans. 


(l)  sdpportez  un  verve  de  sang  a  Couthon  !  disai$ 
dernierement  un  des  membres  de  la  droite.  —  Baignez 
ces  messieurs  dans  un  tonneau  de  sang  patriots  ,  re- 
p li<] u ait  la  gauche. 

c  , 
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D’afFermir  la  revolution  franfalse  et  d  eS 
faire  une  revolution  social  e. 

De  ne  laisser  ni  un  trone  debout  ni  im 
gouvernement  quelconque  existant  sur  d’nu- 
tres  bases  que  cedes  de  la  democratic  illi- 
mitee  ,  armee  et  deliberantc. 

De  subvertir  toutes  les  distinctions  et  de 
depouiller  tons  les  proprietaires ,  la  noblesse 
sprcs  le  clerge  ,  les  colons  apres  la  noblesse  , 
les  capitalistes  avec  les  colons  ^  le  commerce 
aye  c  les  capitalistes  les  rentiers  avec  le  com¬ 


merce. 

DTcraser  les  proprietaires  de  contributions 
excessives  et  srbitraires  ,  jusqrdau  moment 
de  les  expuiser  par  violence  de  leurs  patri- 
moines. 

D'y  parvenir  en  remettant  la  souyerainele  , 
le  pouyoir,la  force,  les  places  et  les  Iresors 
aux  Sans-culottes  exclusivement. 


Enfin  ,  de  sbneorporer  les  pays  a  conquerir  , 
en  y  realisant  les  operations  francaises ,  pour 
nonrrir  la  guerre  par  la  rapine  ,  et  soute* 
nir  la  rapine  par  la  guerre. 

Les  fameux  decrets  des  i5  et  5o  Decembre 
dernier,  decr-ets  qui  composent  le  resume, 
le  systeme  et  le  resultat  de  la  revolution  , 
portent  sur  ces  six  elemens  ;  le  rapporteur 
Cambon  en  composa  son  discour*  prelimi- 
naire  ou  tousles  voiles  furent  leves.  Trans- 


.portee  d’admiration  ,  PAssemblee  depecha 
sans  delai  des  marchands  de  liberte  ,  sous 
le  nom  de  Commissaires ,  pour  aller  vendro 
fraterne l lament  les  droits  de  Phomme  an  pied 
des  Alpes ,,  sur  le  Rhin ,  sur  la  Meuse  et  sur 


PEseaut ,  pour  agioter  des  confiscations  ,  e£ 
apres  s’etre  fait  payer  le  prix  de  f in de pen- 
dance  qu’ils  apportaient  aux  peuples  ,  se  les 
adjuger  le  sabre  a  la  main,  par  des  reunions 
volontaires . 


Quoique  les  revers  du  prin terns  aient  de¬ 
range  ces  generosites  philosophiques ,  on  se 
tromperait  fort  d?en  supposerle  plan  aneanti : 
les  annees  etrangeres  le  compriment  ;  mais 
son  ressort  est  encore  enlier  ;  jamais  la  pro¬ 
position  d’evacuer  ce  qui  reste  de  pays  con- 
qnis  if a  cbtenu  la  moindre  faveur  a  la  Con¬ 
vention,  etnul  doute  qu’aux  premiers  succses, 
ou  qtfa  la  suite  d?une  paix  derisoire  de  vingt- 
quatre  heures  ,  les  Gambons  ne  reparussent 
avec  les  Gengis-kans  des  societes  fraternelles. 


Si  les  deux  factions  venaient  a  se  recon- 
cilier ,  la  devastation  de  Fetranger  serait  le 
gage  de  leur  reunion.  Dans  une  lettre  dont 
le  hasardnfa  procure  la  connaissance  ,  Bris¬ 
tol  ecrivait  a  fun  de  ses  Ministres-generaux 
vers  la  fin  de  Panne e  passee  :  ))  11  faut  /’/z- 
»  cendier  les  quatre  coins  de  V Europe  :  notre 
saint  est  la.  Dnmouriez  ne  pent  nous  com- 
»  venir  ;  je  me  suis  toujours  defie  de  lui. 
)>  Miranda  est  le  general  de  la  cliose  j  il 
»  entend  le  pouvoir  revolutionnaire  ,  il  est 
»  plein  d’esprit,,  de  connaissances  ,  &c.  &c. » 

Les  envahissemens  ,  soit  au-dedans  ,  soit 
au-dehors,  sont  aujourd’huila  loi  necessaire  et 
la  condition  d ’’existence  qui  pesent  sur  le  nou¬ 
veau  monde  sorti  des  fanges  de  Paris.  Quatre 
riiiliiards  et  demi  d’assignatsinfestent  la  circu¬ 
lation  5  il  y  aura  cinq  millards  avant 


/ 
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Pannee  revolue.  Entre-t-il  dans  la  pensee 
que  les  revoludonnaires  son  gent  a  les  liqni  - 
der?  Non  ;  ils  ne  le  pourraienl  pas  sans  nuire 
au  projet  p! as  essential  de  partaker  anx  con- 
querans  les  hypotlieques  conquises,  et  de  pro- 
longer  le  devouement  du  peuple  en  Paf- 
franehissant  de  tons  impots.  Ces  deux  ope- 
rations  exigent  qu’une  poriion  des  biens  des 
emigres  et  ant  res  a  prendre  ,  soient  di  vises 
enlre  l’armee  et  les  agens  inferieurs  de  la 
republique  :  on  l’a  demande  energiquement 
dans  les  sections  ,  dans  les  clubs  et  a  la  com¬ 
mune;  dc'ja  un  decret  recent  de  la  convention 
a  determine  les  premiers  lots.  L’autre  portion 
des  patrimoines  u -urges  servira  de  domaine 
public ;  ses  revenus  formeront  ceux  de  la 
republique;  ils  tiendront  lieu  des  taxes  qui 
ne  sent  plus  proposables  a  un  peuple  arme 
et  souveraim 


Dans  bintervalle  ,  on  vivra  sur  de  nouveaux 
assignats  :  les  depenses  revolulionnaires  et 
nationales  seront  acquittees  par  Pimprimeur 
de  ce  papier-monnoie  ,  par  des  appels  anx 
porte  feuilles  ,  par  des  cliambres  ardentes  , 
par  un  milliard  ou  deux  empruntes  encore 
a  la  faveur  des  guillotines  permanantes. 

Mais  comment  se  soulager  de  la  masse 
enornie  du  papier  circulant?  .1  Pun  desmovens 
s  plus  rapides  cst  de  les  pousser  Hors  du 
Royaume  ,  d’etendre  la  plaie  pour  la  cica- 
triser  et  de  repomper  les  melaux  du  dehors 
par  un  echange  force  de  chiffons  barbouilles 
a  Peffigie  de  la  liberie.  Plusieurs  cabinets  out 
a  se  reprocher  le  cours  de  cette  speculation 


cosmopolite,  par  la  tolerance  qu’ils  ont  ae- 
cordee  ,  et  que  divers  Etals  s’obstinent  encore 
a  accorder  au  commerce  des  assignats  :  il  est. 
manifeste  ,  qu’amoins  d’urie  depression  dans 
les  changes  equivalente  a  zero  ,  ils  servent 
d’eponge  pour  absorber  insensiblement  le 
numeraire  de  l’Europe. 

De  meme  que  le  Mammon  du  Paradis 
perdu  a  les  yeux  toujours  fixes  sur  l.e  parvis 
d’or  de  la  demeure  celeste  ,  Ja  Convention 
a  ses  grilles  dressees  sur  les  proprietes  pu- 
bliques  et  privees  de  Pelranger. 

Qu  on  reflechisse  maintenant  a  la  nature 
d’une  guerre  qui  repose  sur  de  pareils  motifs. 
Qu’on  veuille  bien  se  demander  shl  serait  pru¬ 
dent  de  la  faire  a  demi  ,  si  les  mots  de  compo¬ 
sition  et  de  paix  ne  parahraient  pas  des  blas¬ 
phemes  contre  lasociete,  sitraiter  avec  l’hy- 
dre  avant  d  avoir  coupe  ses  tetes  ,  ce  ne  serait 
pas  lui  livrer  tous  les  proprietaires  de  l’Eu¬ 
rope  (  1  ). 

Mais  ,  rep!ete-t-on  chaque  jour  ,  ces  ex- 


(i)  Ce  w ’est  point  ici  une  Jiyperbole.  L’indolence  qui 
ne  lit  rien  ou  qui  lit  rnal  et  qui  oublie  tout  ,  traite  d’exa- 
gerateur  quiconquc  lui  montre  le  danger.  Ca  doctrine 
fondatnentale  des  Jacobins  dommans  dans  la  Convention 
est  que  les  proprietes  sont  satiowale  et  communes  : 
cet  axiome  se  repete  chaquejour  aux  tribunes  de  la  capi¬ 
tate.  - Lorsqu’on  proposa  d’exempter  les  vaisseaqx 

d’ Amsterdam  de  la  saisie  ,  cornrae  ap partenant  a  des 
patriotes,  JBoyer-Fonfrcde  un  des  chefs  les  plus  impor- 
tans,  objecta  que  les  bourgoisd’Amsturdam  ctant  aises, 
onne pouvait  les  consider  comme  les  S ans  -  culottes  , 
one  les  S  ans-culottes  v' anna  lent,  pas  des  vaisseaux  ,  et 
ijnc  les  S ans-culottes  seals  mcritaien  t  d'etre  menaces  % 
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pedicns  desordonnes  susent  d’eux-memes  ? 
iis  bouleversent  toute  economic  pub’iique  , 
ruin e Fetal  ©t  tarissent  la  source  des  ri¬ 
ch  esses, 

Eli!  qiPimporle ,  repondrai-je  ,  Eeconomie 
publique  a  une  assemble©  dont  aucun  mem* 
hre  if  est  pevsonneilement  responsable  ,  qui 
ne  Yoit  la  patrie  que  dans  son  tripot ,  qui  est 
line  faction  el  non  un  couvernement !  Elle 
tie  poursuit  qu  un  objet  ^  c  est  de  mamtenir 
la  revolulion  j  il  ne  faut  pas  lid  objccter  des 
maux  qui  font  ses  ressources  ,  ni  des  destruc-. 
tions  dont  les  inuleriaux  servenL  de  leviers 
a  Fanarehie, 

Ce  pend  ant  une  an  nee  vient  de  s’ccouler 
an  milieu  des  combats  ,  et  rien  encore  id  a 
fait  flechii  les  resistances  j  Fedifice  est  lczarde 
par  les  secoussesinterieures,  mais  les  colonnes. 
Yacillantes  ne  perdent  point  leurs  pie  des-* 
taux.  Pas  une  yille  ifouvre  volontairement 
ses  pojrtes  5  pas  un  bataillon  ne  deserte  ses 
drapeaux  j  pas  une  arrnee  ne  cede  le  terrein 
sans  le  disputer  avec  ac-harnemcntj  le  cri  de 
royaute  if  a  pas  encore  passe  la  Loire  infe- 
rieure;  le  fanalisme  s’alimente  par  les  cala-* 
aniLes5  lessoldatsmeurentjd^utres  les  rempla^ 


Lc  plus  artificicux  ct  plus  immoral  des  perturbateurs., 
Clavier  e  ,  Miuistre  au  mois  d’Octobre  dernier,  proposa 
dans  ce  temps-la  a  Montesquieu  de  fa  ire  seryir  I’armee 
duV  ar  \  extorquer  j*ux  Genoisun  emprunt  Force  de  trente 
millions  en  qspeces  a  quatre  pour  ccnt,ct  d’employer 
1’armee  des  A 1  pcs  a  uuc  opcraiio,u  scuybl^ble  sur  Les  Ber- 
&qis  ct  \c  Gencvois* 
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cent ;  on  n*appcr§oit  ni  terreur  ,  ni  lassitude* 

in  reminiscence. 

Tels  sont  les  discours  qui  se  propagentdeS 
converse  lions  dans  les  camps  et  des  camps 
dans  les  cabinets  :  leur  influence  a  des  effets 
trop  marques  ,  pour  que  les  causes  d’une  re-4 
distance  in dubit able  ne  soient  pas  examinees. 

On  pourrait  les  comprendre  tout.es  dans 
ime  ligne.  Ce  phenornene  tiont  principale- 
menl  a  Pinadvertance  ,  qui  oublie  que  des 
movens  de  revolution  surpassent  necessaire- 
ment  des  moyens  de  guerre  isoles. 

B'abord  on  apperpoit  qu’outreles  instru- 
mens  communs  a  toules  les  Puissances  ,  sa~ 
voir:  les  canons ,  les  soidats  i  et  Pargent  on 
ce  qui  le  represente  ,  la  Convention  de  Paris 
met  a  ses  ordres  ,  et  avec  autant  d’art  que 
de  fecondite  ,  tons  les  prestiges  de  Popinion , 
Fenergie  de  Pentliousiasme  ,  les  fascinations 
de  la  plume  el  de  la  parole,  les  passions  qui 
out  le  plus  d7 empire  sur  le  cccur  humain  ,  la 
convoitise  du  commandement  et  la  haine  de 
3’obeissance  ,  Pinteret  et  la  vanite  *  Pamour 
de  la  flatterie  et  la  craiute  ,  Phabitude  de  Pin- 
dependance  et  la  certitude  de  Pimpunite. 

C'est  par  Pemploi  alternatiide  ces  mobiles 
que  des  usurpateurs  sans  nom  ,  sans  fortune  , 
sans  talens  superieurs  ,  et  degoutans  de  cri- 
mes  ,  en trainen t  a  leur  defense  une  masse 
de  scelerats  aveugles  et  de  fous  furieux.  C’e sl¬ 
ain  si  qu’abandonnee  de  la  majorite  de  ses 
premiers  proselytes  ,  entouree  de  mines  et 
ie  mtdheureux  ,  et  atlaquee paries  principals 
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Puissances  fie  1  Europe  ,  la  revolution  reste 
debout  clans  un  bain  de  sang. 

L’aufori  e  cPaucun  despotene  parviendrait 
a  soutemr  la  proscription  du  numeraire  et  la 
machine  d  e  s  as  s  i  gn  a  f  s  $  rn  a  i  s  1  a  Con  ye  0 1  i  on 
est  parvenue  a  eiablir  aujourcPhui  le  cours 
de  son  papier  sur  la  necessite.  Lfavilissement 
de  ces  billets  coud.uira  bienlot  a  une  catas¬ 
trophe  par  ie  rencherissement  irnmodere  des 
consommations ;  mais  on  pent  entrevoir  que  , 
deja  ,  les  revolutionnaires  son  gent  a  la  lour- 
ncr  a  leur  profit  ,  en  hvrant  les  proprieties  a 
un  pillage  general. 

Quoiqifil  en  soit  de  ravenir  ,  il  est  sensi¬ 
ble  que  pour  le  present  ,  celui  qui  met  des 
ecus  dans  la  balance  de  la  guerre  ,  reste  in- 
ferieur  a  celui  qui  la  sentient  avec  un  pa¬ 
pier  timbre  ,  dont  sa  seule  volonte  limite 
Pemission. 

I*  ne  1  est  pas  moms  que  Penrblement  uni- 
versel  des  habitans ,  dont  le  fanatisme  et  le 
besom  out  be  la  cause  individuelle  a  celle 
de  la  revolution  ,  bourn  it  des  ressources  d  st- 
taque  et  de  defense  superieures  a  eelles  cbar- 
mecs  reguheres  ,  transportees  a  deux  ou  trois 
cents  lieues  de  leurs  foyers,  avec  Fattirail 
immense  qui  les  accompagne ;  pour  qui  de 
grands  revers  seraient  presque  irremediables, 
et  dont  les  chefs  ne  pen  vent  rien  abandonner 
au  hasard  ,  ni  a  des  chances  qui  nauraient 
pas  ete  prevues  dans  leurs  instructions. 

Lorsque  la  Convention  remat  ce  decret 
digne  de  Xcrces  ,  par  Icquel  die  ordoimait 
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tme  levee  subite  et  extraordinaire  de  5oo,ooo 
hommes  ,  on  riait  de  mepris  ,  el  la  raison  le 
justifiait.  Cependant,  cette  arinee  subsidiaire 
s  est  formee  en  tres  grande  partie,  au  milieu 
de  murmures  sans  efiet ,  et  de  mecontente- 


mens 


sans  eneme. 

O 


Et  a  cote  de  dix  armees  sur  les  frontieres  , 
nous  en  voyons  une  nouvelle  s’elever  dans 
les  departemens  insurges  ,  une  de  royalistes 
a  r Quest ,  et  une  aux  ordres  de  V Assemble© 
dans  Pinteneur. 


Ces  forces  physiques,  et  cet  edifice  de  pa¬ 
pier  qui  repose  sur  im  volcan  ,  eussent  nean- 
nioiiis  deja  plie  sous  le  poids  des  ddlicultes, 
sans  la  perseverance  des  moteurs  a  seconder 
les  causes  morales  de  lour  domination  :  la 
plus  terrible  guerre  qu’ils  fassent.  a  leurs  en- 
nemis  ,  consiste  a  opposer  des  sentimenttres- 
exaltes  a  des  mesures  qui  tendent  a  les  exal¬ 
te  r  encore. 

Les  ev  eneme  ns  ,  depuis  deux  ans  ,  leur 
ont  servi  a  delivrer  le  peuple  de  la  crainte 
des  etrangers:  il  a  ete  plus  facile  de  laisser 
detendre  ce  ressort  decisif ,  qu’il  ne  1  ’est  au- 
jourd’bui  de  le  remonter.  Lorsque  la  nation, 
a  vu  qu’impunement  im  mepris  insolent  etait 
verse  a  pleines  mains  dans  EAssemblee  ,  dans 
le's  clubs,  dans  un  million  deceits,  sur  les 
gouvern  emeus  etrangers  ,  lorsqu’elle  a  vu 
tolerer  une  tribune  legislative  ou  la  personne 
nominative  des  Souverains  recevait.  deux 
ans  de  suite  les  outrages  les  plus  sanglans  ; 
lorsqu'elle  a  vu  des  compagnies  de  regicides 
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fforganiser  ,  sans  qifun  soldat  d^aucun  pays 
sortil  de  ses  casernes:  lorsqu'elle  a  vudes 
gazetiers  lran^ais  deveiiir  seals  les  arbitres 
4e  la  paix  et  de  la  guerre  ,  et  prendre  an 
depourvu  tons  les  etats  aujourd’hui  belli— 
gerans  a  commencer  par  PEmpereur  et 
1  Angleterre ,  et  a  linirparle  Due  des  Deux- 
Fonts  ;  lorsqu  ensuite  elle  a  vu  qu’une  pre¬ 
miere  camp  ague  aboutissait  a  des  conquetes 
aussi  rapides  qudnattendues ,  et  qidapres  la 
perte  de  ces  conquetes  ,  troic  mois  s’ecou- 
laient  sans  que  les  frontieres  f  ussent  entamees, 
e!le.  a  perdu  tout  sentiment  de  terreur  et 

me  me  de  consideration  pour  les  armees  etran- 
geres. 

Ea  Convention  et  les  clubs  ont  aliment© 
ces  dispositions.  C  est  un  fait  posilif  que,  roya¬ 
lties  ou  republicans  ,  personne  n’a  eoncu 
ciepuis  dix  mois  d  aianne  ou  d’esperance  sur 
la  guerre. 


En  ou  deux  camps  emportes,  deux  ou 
tiois  places  prises ,  alterenl  peu  cette  secn- 
rile  :  une  experience  precedente  fait  consi¬ 
der  er  ces  revers  comine  sans  consequence  5 
les  interval  les  qui ,  jusqu  ici  out  constamment 
separe  un  succes  de  Pennemi  d’operations 
vives  et  immediat.es ,  ces  repos  a  la  frayeur 
e^L  a  la  reflexion  ont  affermi  la  confiance. 
Cf  est  bien  peu  connaitre  le  peuple ,  le  peu- 
piedloi ,  et  sur- tout  le  peuple  de  Paris  ,  que 
de  le  creire  intimide  par  des  armees  belli- 
gei  antes  a  cent  lieucs  de  lui !  hors  de  Pcx- 
treme  circonference  ,  et  sur- tout  au  centre > 


51  en  soupconne  a  peine  Fcxistence.  Ni  la 
Convention  ,  ni  les  clubs,  ni  les  cafes  ^  ni 
la  mullitude  n’ont  daigne  den  occuper  depnis 
Irois  mois  :  fintenk  de  la  guerre  no  sort  pas 
des  bureaux  du  Ministre  qu’elle  concerne  ,  et 
si  les  partis  jettent  un  regard  sur  la  frontiere  v 
c’est  unique  me  nt  pour  deplacer  et  fa  ire  pen- 
dre  les  Generaux  ,  a  qui  telle  on  telle  cabal® 
veut  substitucr  ses  creatures. 

Les  host  idles  de  la  Republique  franc  also 
ayant  seules  generalise  la  coalition  des  Gou- 

J  O 

vernemens  etrangers  ,  cette  accession  success 
sive  aglisse  sur  des  esprils  qu'mi  soulevement 
plus  prompt  et  plus  unanime  de  PEurope  eut 
frappe  d’epouvante.  On  s’est  habitue  au  r om¬ 
bre  de  ses  ennemfs  :  apres  les  avoir  vus  sue  - 
cessivemcnt  Hotter  dans  l’in  decision  ,  et  in  on  ■ 
trer  long-temps  a  la  revolution  les  menage- 
mens  de  laneutralite  j,  on  cn  a  induit  qifils 
n’entraient  pas  dans  la  ligue  par  un  interet 
nui forme  ,  eLque  cet  accord  force  manquait 
de  solidite. 

Ce  prejuge  a  jette  de  profondes  racines  : 
ropinion  populaire  d' un  demembrernent  pro- 
jette  ^  d’ indifference  anx  malheurs  de  la  Mai- 
son  de  Bourbon,  de  negociations'  qui  ne 
lardoraient  pas  a  se  meler  aux  operations  mi- 
litaires^  fa  aggrave.  Persuades  que  la  ligue 
Europeenne  separait  sesinterets  du  retablisse- 
ment  de  la  Monarchic  ^  ceux  qui  la  bouleyer- 
$ent  ontmis  leurtacLique  dansune  contenance 
ferine ,  qui  bientat  deyait  les  conduiro  ala 
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Une  declaration  commune  des  Puissances 
qui ,  en  cerlifiant  de  l’unite  de  leurs  desseins  , 
en  cut  manifeste  le  but  et  ies  limit.es  ,  aurait 
peut-etre  alfaibli  ces  illusions,  desabuse  les 
exageraleurs  de  tous  les  partis  ,  fixe  un  point 
de  ralliement  a  des  resistances  encore  incer- 
taines  ,  et  montre  aux  soutiens  ebranies  du  de- 
sordre  actuel ,  leur  inevitable  situation. 

Mais  ce  ne  sont  pas  la,  a  beaueoup  pres, 
toutes  les  causes  qui  ,  jusqu’a  present ,  ren- 
dent  la  guerre  irnpuissante  contre  la  revo¬ 
lution. 


Qu'on  evaluePenergie  que  recoivent  ses  de- 
fenseurs  du  ‘foyer  commun  qui  les  embrase  , 
de  ce  grand  Conseil  qui  reunit  tous  les  pou- 
voirs  ,  qui  renferme  les  coeurs  les  plus  alro- 
ces  et  les  tetes  les  plus  volcanisees,  qui  dis¬ 
cute  et  delibere  en  presence  de  la  foule ,  dog¬ 
matise  et  decreLe  ,  est  en  meme  temps  legis- 
lateur  et.  precepteur  public. 

Qu’on  suive  Paction  prodigieuse  de  ces 
Clubs,  senats  concentriquesdu  senat  national, 
qui  par-tout  propagent  les  fureurs,  le  carac- 
tere  ,  les  decisions  de  celui-ci  ,  et  lui  servent 
de  bras  pour  envelopper  I’opinion. 

Les  ravages  de  la  presse  qui  soutient  les 
e sprits  dans  un  ebraniement  convulsif  et  con- 
tinu  5  et  qui  eleve  un  rampart  de  feu  enlre 
la  verite  et  la  nation. 

Les  instructions  populaires  qui,  a  la  voix 
d’orateurs  ambulans,  pressent  ou  ralentissent 
Penthousiasme  ,  arrachent  des  sacrifices  a  ce- 
lui  meme  qui  sembie  if  avoir  rien  a  sacrifier  , 
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commententles  declamat  ions  do  FAsse  rnblee , 
ses  moniloires  ,  ses  proclamations,  el  prolon- 
genl  cetle  licvre  continue,  don t  ies  acces 
prodnisent  a  volonte  ou  des  massacres  ^  ou 
des  armees. 


Les  secoussesimprimees  a  Fi  magi  nation  par 
des  fetes  solemnelles  ,  doni.  Fatrocite  burles¬ 
que  ne  peuletre  surpassee  que  par  leurs  clicks, 
et  ces  chants  de  cannibales  an  bruit  desquels 
Dumoyriez  ramenait  an  combat  et  a  la  vic- 
toire  ses  bataillons  ecrases  par  les  batteries  de 
Gemmape. 


Qu’on  observe  ce  que  peuvent  des  At  bees 
voinis  de  Fecume  so  dale  ,  et  mat  Ires  d’un 
empire  comine  la  France  ^  couvrant  a  vo¬ 
lonte  les  rues  d'assassins  ,  les  foyers  domes- 
tiques  de  delateurs;  d’une  main  onvrant  les 
cachots  et  de  F autre  les  caisses  de  FEtat^ 
ne  meltant  pas  plus  de  homes  aux  supplices 
qu’aux  recompenses^  prodiguant  les  hommes 
et  1  argent  comme  la  poussiere  ,  opposant 
aux  combinaisons  calmes  de  lours  ennemis  > 
une  ardeyr  de  cliaque  minute  ,,  une  in  fad- 
gable  attention  a  profiler  des  moindres  cir- 
constances  ^  et  cette  preocupation  tenace  qui 
ne  permet  pas  une  heure  de  distraction  ni 
de  sang  froid. 


OiFon  observe  les  effets  de  cette  artilicieuse 
audace  qui  ne  montre  ni  epouvante  ,  ni  in¬ 
decision  ,  ni  doute  sur  le  salut  public  ;  qui 
declare  la  guerre  a  FEspagne  ,  le  lendemain 
dujour  qu  ’elle  a  declare  la  guerre  a  la  Gran  de- 
Bretagne  p  qui  iixe  les  irresolus  ,  intimide  ies 
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fri ecoii tens  ;  embrase  les  enthousiastes  ^  tan  d  is 
qu’ciu  dehors  ,  comine  au-dedans  ,  nui  revolu* 
lion  11  a  ire  converti  n’est  assure  d’uri  port,  shi 
se  refuse  a  la  manoeuvre  du  vaisseau. 

II  n  est  plus  temps  de  le  dissimuler ;  com¬ 
ment  s^etonner  des  resistances  quhm  eprouve* 
loisqu  a  cote  u  un  pared  emploi  des  tem[is  ct 
des  clioses  ,  des  sentirnens  et  des  conjonctu- 
res  ,  on  place  une  guerre  sans  passion  ,  une 
guerre  lente  et  progressive  an  milieu  d’evenc- 
mens  toujours  inopines  ,  une  guerre  d’ou  les 
jessot  ts  moraux  seraient  ecartes  ,  une  guerre 
circonstancielle  que  la  sngesse  et  la  valour 
conduiraient  avec  bhabilete  de  la  science, 
man  sans  egard  aux  vicissitudes  perpetuelles 
de  1  etat  mteneur  du  Royaume  '( 


s  E  C  T  I  o  N  y, 

ut}  cs  causes  cl c  resistance  teve cs  (le  P esprit 
de  La  resolution. 

jAk/PREs  avoir  mdique  los^principes  ,  resu;  tans 
<le  la  nature  memo  de  la  guerre  ,  qui  ralle  ntis- 
sent  Wuncacite  de  celle-ci ;  apres  avoir  rend  it 
probable  quelle  n’imprime  niterreur  aux  fac- 
tieux,  m  conflance  aux  Royalistes  $  ni  aucun 
sentiment  de  seennte  a  Cette  loule  immense 
d  intermediaires  desabuses  qui  attendent  un 
libeiateur  ,  il  nous  resterait  a  developper  les 
causes  tuees  de  la  nature  de  la  revolution 
qui  concoureut  aux  m ernes  efiets.  * 

Maig 
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Mais  ce  tableau  sera  it  Fhistoire  cle  quatre 
ans  ;  il  ne  pent  etre  trace  en  quatre  feuil- 
lets ,  et  ii  faut  se  reduire  a  Fesquisse  de 
queiques  traits. 

Deux  genres  de  liens  attachent  les  esprits 
a  la  subversion  actuelle  ;  les  tins  tiennent  a 
des  interets  iocaux  ou  personnels  ,  on  com- 
muns  a  telles  classes  dindividus;  les  autres 
plus  generalises  ,  tiennent  a  I’esprit  public 
Cju’a  product  la  revolution.  Si  au  lieu  de  se 
concilier  quelques-uns  de  ces  interets  on  de 
ces  sentimens ,  si  an  lieu  de  les  meitre  mu> 
tuellement  aux  prises  ,  on  les  heurte  dans 
leur  ensemble,  faudra  t-il  etre  snrpris  de 
leur  opiniatre  et  unanime  opposition  ? 

Trois  divisions  d ’homines  ,  par  exemple, 
composent  les  arme-s  de  la  revolution;  les 
gardes  Rationales  sedentaires  ,  dont  Finieret 
est  dans  le  retour  de  l’ordre  et  de  la  paix, 
les  yolontaires  dont  le  d^bordement  eFfrene 
a  besoin  d’anarcbie,  de  guerre  et  de  rapine; 
les  troupes  de  ligne  enchainees  a  leur  eta£ 
par  devoir  et  par  necessite. 

Quant  aux  volontaires,  jusqu’a  la  derniere 
extremite  le  plus  grand  nombre  restei  a  devon6 
a  Fan  archie,  comme  a  la  protect  rice  de  ses  de- 
sordres  :  toute  regie  leur  fait  horreur;  c’est  a 
eux  que  Custines  ,  tout  Custines  qu’ii  est , 
se  \it  oblige  a  Mayence  d’adresser  une  loi 
pe  ale  ,  speciale  ,  contre  le  viol.  Ce  seroit  une 
illusion  d’esperer  les  ramener  a  aucune  subor¬ 
dination  ,  meme  par  le  sentiment  de  Ja  gloire 
ou  par  la  reconnaissance  :  Fepreuve  quen  a 
fait  Dumouriez  change  cette  opinion  en  cer¬ 
titude. 
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Certainement ,  ni  les  gardes  rationales  do- 
mestiques  ,  ni  I’annee  de  ligne  n’ont  les  me¬ 
mos  motifs  de  verser  leur  sang  pour  des  sce- 
lerats.  L’equite  oblige  de  dire  qu’en  general, 
du rant  les  irruptions  de  1’auiomne  et  de  l'iii- 
ver  denimrs  ,  loin  de  se  permettre  des  vols 
et  des  violences  ,  les  soldats  de  ligne  les  ont 
frequemment  repriines  et  pun  is  :  un  grand 
nombre  dofficiers  ,  meme  de  nouvelJe  crea¬ 
tion,  detestmit  la  Republique;  ma.s  comment 
ces  regimens  s  en  ddlacheraient  iis  ?  fl  faut 
qu’il.s  la  servant  sous  peine  de  la  vie  ,  car  , 
si  Is  l’abandonnent ,  route  issue  leur  est  fer- 
mee  :  on  les  place  entre  linfamie  et  I’indi- 
gence  ;  an  dedans  ,  on  leur  off  re  bonheur  , 
distinctions  et  recompenses;  au-dehors  ,  un 
abyme.  --  Je  ponrrais  ajouter  qu  an  travers 
du  1  bertinage  d  opinion  par  iequel  on  a  per- 
yerti  les  principes  m  litaires,  il  existe  encore 
■un  levain  d  honneur  qui  pousse  le  soldat  fran- 
qais  vers  1’emiemi ,  iorsque  cet  ennemi  est 
etranger  ,  et  qu’on  lui  la.sse  ignorer  le  but 
determine  des  hostiLtes.  v  n  ne  contestera 
pas  i’infiuence  de  ce  sentiment .  si  1  on  ob¬ 
serve  que  ,  dans  ia  guerre  de  la  Vendee  ,  la 
troupe  de  ligne  a  frequemment  joint  les  Roy  a- 
listes oil  leur  a  cdde  ie  champ  de  batailie. 

Qu’on  par  cost  re  le  Royaume,  qu’on  y  etu- 
di.e  ie  caract<  rede  cel  re  resistance  a  la  contrc- 
revolution,  mol  quj  iinpliquant  le  retabiissc- 
nierit  ansodu  de  tout  ce  qui  a  ete  change  on 
a boli  ,  de>a!teue  proscrit  au  moms  par  la 
prudence  ,  et  qui,  devenn  le  signal  du  f.rna- 
tisme  ,  a  donne  plus  de  bras  a  la  Republique 
que  ia  cocarde  tricolore. 
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On  verralespossesseursd’assignatsprompes 
par  les  menaces  heureusement  sans  consd* 
quence  de  Royalistes  sans  lumieres  ,  fausse- 
me nt  persuades  que  la  banqueroute  dn  papier 
serait  signee,  le  jour  ou  1  autorite  soir  eraine 
reprendrait  dans  les  mains  dn  Monarque  la 
tuteie  des  proprietes  ;  et  pref&rant  un  de- 
sastre  qui  traine  leur  none  sur  le  cours 
d’une  on  deux  annees,  an  desastre  qui  l  ac- 
complirait  dans  un  quart- d ’heure. 


On  verra  les  detenteurs  des  biens  de  1’ Fglise, 
redoutant  des  restitutions  sans  indemnite  , 
s  unir  a  l  elfroi  et  aux  efforts  des  assigiiataires. 


Ici ,  ce  sent  des  provinces  a  end  le  retour 
illirrute  de  1  ancien  regime,  perpetiK ment 
reclame  pour  ie  malheur  de  ceux  qui  le  re¬ 
el  ament  sans  modifications  ,  present©  les  Ga~ 
belles  dans  tout©  leu;  borreur;  ia,  celte  image 
se  lie  au  rdrablissement  cl  s  a  des  ,  of  jet 
d’execration  comine  la  Gabelle  :  pour  la  t  ran¬ 
che  Comte,  la  contre  revolution  n  est  autre 
chose  que  la  resurrection  cle  la  mainmorte. 

Observez  ensuite  les  effets  generpux  des 
institutions  de  la  premiere  Convention  ,  sur 
3a  grande  majoritd  des  citeyens.  Calculez 
rimpnision  qu  a  recu  le  caractere  national  de 
cette  immense  loterie  c)e  fortunes  pope  la  ires, 
d’ a  van  cement  sans  tit  re  ,  cle  succes  sans  ta- 
lens  ,  cf apotheoses  sans  meiire  ,  -d’offlces- 
innombrables  distributes  par  le  people  en 
masse  et  re^us  par  le  peup'e  en  detail. 
Comptez  les  echelons  dun  ciep  la  cement 
universe! ,  qui  cuibuiant  toutes  les  condi- 
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tions  les  unes  apres  les  autres ,  a  fait  tomber 
l’antorite  dans  les  mains  de  ceux  a  qui  ne 
ferment  pins  merne  one  condition  ,  ie  Ge¬ 
nera  bat  dans  les  egoufs  des  fauxbourgs  ,  le 
ministere  dans  les  tripots  de  l  ecrivailierie  , 
la  representation  populaire  dans  les  coupe- 


gorges. 

Voyez  combien  la  promotion  subite  de 
tant  de  parvenus,  de  forictionnaires  ,  d’elec- 
teurs  ,  de  municipaux  ,  d’inquisiteurs  ,  de 
tueurs  publics  ,  'd’agens  de  l  anarchie  met- 
tant  le  Royaume  an  pillage,  et  traitant  la 
revolution  comme  one  table  de  joueurs  ,  a 
generalise  l’^mulation  et  la  cupidite.  A  chaque 
fete  couple  ,  deux  fortunes  s  elevent  ,  ceiie 
du  meutrier  et  celle  de  son  moteur. 


Mesurez  lenergie  de  ce  fanatisme  de  va- 
nite  qu’allument  les  succes  de  1  ambition  , 
fimportance  personnelle  de  chacun  ,  et  les 
transpositions  perpetueiies  du  commande- 
ment. 

Qu’on  demande  au  porte  faix  jadis  pressd 
entre  nne  borne  et  la  roue  d’un  carosse, 
s’il  est  content  d’ avoir  fait  disparaitre  le  ca¬ 
rosse  et  le  maitre  qui  I’occupait.  Demhndez 
a  la  foule  des  debiteurs  qui  font  assassiner 
leurs  creanciers  ,  aux  femmes  perdues  dont 
le  civisme  vaut  aujourd’hui  de  la  vertu,  aux 
gens  ruin^s  qui.  se  remplument  de  rapines  , 
a  la  foule  qui  de  1’ humiliation  a  pass^  a  1’in- 
soience,  demaiidez-leur  si  une  St.  Bartlielcmi 
par  mois  ne  les  degouterait  de  l’anarchie. 


Mesurez  les  effets  de  cette  habitude  d’in- 
id^pendance  qui  se  manifeste  jusque  dans  les 
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revoltes  contre  la  revolution ,  et  ceux  d’une 
presomption  infmie  et  incomprehensible 
comme  l  eternite  ,  qui  attache  le  sceau  de 
la  perfection  a  chaque  ineptie,  qui  aveugle 
sur  les  dangers  ,  qui  ne  soupconne  jamais 
une  de  ses  erreurs  ,  et  se  croirait  desho- 
noree  si  elle  cessait  d’etre  deraisonnable  (  1  ). 

Enfin  ,  ne  vous  abusez  pas  sur  la  haine 
que  les  cleserteurs  me  me  de  la  revolution 
portent  a  tout  ce  qui  leur  reproduit  l’an- 


(  i  )  la  presomption  a  etc  et  est  encore  fun  des 
pivots  de  la  revolution  .  jene  puis  m’empecher  de  citer 
deux  ou  trois  traits. 

Le  recueii  des  pieces  imprimees  ,  trouvees  dans 
1’armoire  de  fer  aux  Thuileries,  recueii  que  i’imbecilite 
ou  1  imprudence  ont  mis  an  jour  pour  demon Lrer  la 
scnipuleuse  fidelity  du  Roi  envers  la  Constitution,  ren- 
ferme  une  lettre  a  S  M.  ,  e'crite  par  mi  ancien  soldat 
cie  marine  ,  nomine  Rouyer  ,  Legislateur  constituant  en 
1791  ,  Legislateur  constituant  en  1792.  ,  et  toujours 
Jacobin  parfai  ement  brutal.  Ce  monsieur  demande  a 
son  Roi  le  ministere  ,  le  17  Mars  1781  ,  et  lui  dit  : 
u  J’ai  tout  compare' ,  tout  approfondi ,  tout  prevu.  Je 
n  ne  demande  pour  l’exe'cution  de  mes  nobles  desseins 
33  cue  la  direction  des  forces  que  la  loi  vous  ccniie. 
r>  Je  connais  les  perils  et  je  les  brave  ;  la  faiblesse 
v  les  compte  et  le  ge'nie  les  de'truit.  J’ai  porte'  mes 

regards  sur  toutes  les  Cours  de  l’Europe  ,  et  je  suis 
”  bien  sur  de  les  forcer  a  la  paix  ». 

Je  ne  sais  quel  Naillac  ,  envoy e  de  la  Convention 
a  Genes  ,  s’ecriait  le  26  Decembre  dernier  dans  un 
discours  au  Doge,  u  La  Re'pubiique  franchise  sera 
r>  i’exemple  des  perfections  politiques  .  .  .  L ‘‘humanite 
»  est  la  premiere  de  ses  affections ,  et  elle  ne  se  re- 
3)  fuse  pas  a  associer  a  son  bonheur  les  contrees  voi- 
33  sines  37.  C’e-t  dans  ce  sens  cue  Genspnne  disait  le 
14  Mars  a  la  tribune  des  Thuileries  :  .Bientot  ceuoc 
qui  ont  dedaigne  la  souverainete'  de  La  nation  fran- 
paise,  tomberont  a  genoux  devant  la  souveraimte  du 
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cienne  Monarchic  et  ses  agens ,  et  ses  ac- 
ce.s-t  ires.  IS  oul  liez  pas  que  si  Ja  multitude 
des  '  i ] i e s  et  ties  campagnes  a  ses  angoises  , 
eile  a  aussi  ses  jouissances.  .N’oubliez  pas  que 
la  mai  adresse  avec  laqnelle  on  lenr  a  pre¬ 
sent^  le  retour  cle  I’ordre  primitif ,  sans  tran¬ 
sitions  ni  adoucissemens  ,  ferme  les  coeurs  a 
la  royaute  ,  lixe  les  opinions  chancelantes , 
ravit  anx  bons  le  seul  instrument  avec  lequel 
ils  souleveroient  la  cataracte  ,  et  donne  aux 
medians  des  legions. 

Lorsqu’au  debors  quelques  teres  hrulantes 
justement  sensibles  a  d’atroces  injures  ,  mais 
pen  dclairees  sur  les  interels  de  leur  parti, 
ont  prononce  ce  terrible  mot :  tout  ou  rien  ; 
ils  ontdictele  meme  cri  de  guerre  a  leurs  en- 
nemis ;  ils  Font  licte  encore  a  ceux  qui  ont 
cessd  de  lerre,  eta  qui  Ton  a  trop  fait  ap- 
percevoir  dbmplacables  vengeances  ou  d’inu 
tiles  repen tirs. 

J’ouvre  un  de  ces  ecrits  ou  Ton  prend  des 
regrets  pour  des  raisonriemens  et  des  repro¬ 
ves  pour  des  remedes  ( i  ).  Si  les  agremens 
du  style  et  de  1’esprit  pouvaient  restaurer 
une  Monarc  hie  ,  cette  brochure  remplirait 
I’intention  de  son  auteur,  mais  undefautde 
jugemerit  i’a  pn'cipitd  a  son  inscu  dans  cello 
des  Bepublicains.  Chacun  eut  ecoute  celui 
qui  se  seroit  borne  a  passer  l’dponge  sur  les 
tableaux  fantastiques  de  1  ancien  gouverne- 
ment  ,  a  prouver  que  ce  regime  troo  varia¬ 
ble  et  trop  arbitraire  ,  devenait  moinsabsolu 


(  J  )  Lettres  sur  la  Hep  oblique  de  170  j  ,  etc.  etc. 
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cle  jour  en  jour  ;  que  le  regne  de  Louis  XVI 
fut  nn  regne  de  moderation,  que  pen  de 
Ministres  dans  aucun  pays  se  permeitent 
nioins  d’actes  d’autorite  que  ne  s  en  permi- 
rent,  en  general,  ceux  dun  Prince  pen e ire 
d’esprit  public,  de  douceur,  de  respect  pour 
les  loix  ;  eniin  que  ces  loix  ay  ant  perdu  de 
leur  dnergie,  quune  instability  furie'ste  ayant 
dnerve  f  action  du  Gouvernement ,  que  ies 
intbrets  personnels  ou  de  corps  ayant  trop 
souvent  prevaiu  sur  Fan  tori  to  meme,ce  re- 
lcichemeiit  prdpara  la  el  ute  de  toute  autorite. 
Personne  d  instruit  n’eut  conteste  ces  veritAs, 
qui  faGoient  mieux  ressortir  Fextravagante 
abomination  de  la  revolution  actuelie. 

Mais  de  ce  que  le  Monarque  ne  tendait 
pas  suffisamment  son  pouvoir  b  gitirne,  lau- 
teur  induit  qu’il  eut  tort  de  ne  pas  en  abuser  ; 
il  prend  les  exces  du  Gouvernement  pour  ses 
ressorts ;  et  ces  maxim es  lancees  du  fond  d  une 
retraiteen  A1  emagne  ,  on  les  propose  comme 
le  moyen  de  dbsarmer  une  nation  dont  les 
efforts  balancent  ceux  de  1  Europe  entiere, 
et  dont  la  liberte  la  plus  dereglee  satisfait  a 
peine  ie  fanatisme. 

_  .40  0 

Je  proteste  au  nom  de  tons  les  vrais  Roya- 
listes  (  i  )  ,  contre  une  profession  dont  la  pu- 


(  i  )  Plus  d’unefois  j’aie'te  leur  organe  ,  etils  ne  m’ont 
jamais  dGavouc.  Quoiqu’e'tranger  et  Jiepublicain ,  j’ai 
acquis  an  prix  de  quaire  ans  e'coules  sans  que  je  fusse 
assure  enmecouchant ,  de  me  reveiller  libre  ou  vivant 
le  lendemain  ,  au  prix  de  trois  decrets  de  prise  de  corps , 
de  cent  et  quinze  denunciations,  de  denx  scelies ,  de 
quatre  assauts  civiques  dans  ma  maison  ,  el  de  la  com 


f 
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blicne  en  France  ecpuvaudroit  a  la  perte  de 
deux  bai aides,  lmmortaliserait  !a  revolution 
et  creet  ait  aux  Puissances  plus  de  diflicultes  et 
ce  dangers  que  tous  les  Clubs  de  tyrannicides. 

Si  Ja  Convention  avoir  a  rechauffer  1’en- 

secoUndS1^,  elle/erait  dan*  mi  monitoire  la 
seconJe  edmon  des  principes  de  lanonyme, 

c  apies  lui  ede  dirait  a  la  nation  : 

»  Cessez  d’espfrer  aucun  des  avantac.es  que 
5  usoffut  ce  Hoi  }  dont  le  mart  vie  et  Ja 
memo  ire  sernblaient  consacier  reJigieuse- 
53  ment  tes  volontes.  A  Ja  rovaute  ensevelie 
on  \a  aj out v.1  tout  ce  qui  vous  ia  rendait 
"  odieuse.  Aujourd  hui  maitreset  souverains 
“  cederez- voqs  yos.  des.tinees  **  MonafqUeLc 

£n  1  M  V0US:  l?enc,!ez  la  res tau ra- 
“Ztu  IlIonarciu'i,  songex  quelle  est  av- 
sentiellemcnt  an  Gouveniement  feodal 

l  IT  aVf,  ‘  °m"  h  comtnunss 

settles :  eh  luen ,  nos  adversaires  excluem  les 
"  communes,  et  vous  apprennen,  que  Ja  no- 

”  ^leSSeetle  derg ksont^ventabLsetoZ, 

nau  es  representans  de  la  nation. 

«Le  Roi  Louis  XVI  vous  arait  reconnu 

”  .  C  r01t  de  consentir  les  taxes  dans  vos 

-  Etats-generaux  ;  vous  avez  rmeux  fait  u 

”  ?  ,nst!luerdes  impdts  ,  car  vous  n ’en  acqu  t- 

-  tez  aucun.  Pour  Jaciliter  votre  aoumiss^n 
oil  vous  aeciare  maintenant  que  1  a  regime 

tisr  iV  ion  ce  ton  ies  mes  proprietes  en  France .  •>  • 
disq.' ,  les  -  droits  dun  do.  a  lute  et  con^f  ac^VIS» 
line  me nute, plus  A  ai'ier  en  d  h  -jV  tltre 

quo  personae  ne  sera  tcutd  de  L  le  difputer  ’ ,C  ***** 
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de  Louis  L j  Grand  decidera  seul  des  contri- 
but.ons,  et  que  la  volontd  des  Controieurs- 
generaux  sera  substitute  a  vos  Etats. 


«  Tous  vos  caliiers  en  1789  demandaient 
la  suppression  des  inlendans  :.on  vous  les 
red  on  a  e  ra  comm  e  leg/  a  n  d  res  sort  de  la  mar - 
die  rap ide  du  Qouveniement ,  ctparce  cjiie 
Al.  JS'echer  les  a  calumnies.  Vainement  les 


bons  esprits  pourront  objecter  que,  plus 
i’autorite  du  Prince  est  concentree  ,  plus  il 
est  dangereux  den  conlier  i’exerc'cea  des 
ageris  simples  et  trop  absolus  ;  que  des 
administrations  subordorme  s  ,  soumises  a 
des  regies  invariables  ,  et  qui  gouvernent 
par  un  esprit  de  suite  ,  sont  preferables 
a  des  vice-Rois,  dontrinsti.net  tend  inva~ 


riablement  a  se  rend  re  plus  fort  que  la  loi, 
et  a  outrer  Pus-age  da  po avoir ,  en  intro- 
duisant  Farbitraire  pire  que  le  despotisme. 


cc  Les  lettres  de-eacliet  nous  ont  servi  de 
lieu  commun  pour  vous  armer  centre  la 
Puissance  royaie  ,  votre  voeu  unanime  les 
a  proscrites  ;  on  vous  les  rendra  cornme  des 
moyens  de  correction .  —  Les  coups  d  an  to¬ 
ri  te  reparaitrbnt  com  me  des  graces.  Yous 
avez  renversez  la  Bastille,  on  \  ous  en  reba- 
tira  de  plus  spacieuses  ;  la  justice  ,  l’amonr 
du  people,  le  desir  du  fieri ,  la  simplicity  des 
moeurs  dans  le  Lot  ,  lui  seront  in  ter  dies 


com  me  de  faux  principes  de  popularite. 
Fas  une  innova  ion  lie  sera  conservee  ,  pas 
un  a  bus  condamne.  Ohoisissez  main  tenant 
entre  l’independance  qne  vous  avez  con- 
quLe  ?  on  une  sup-lticn  xllimitee  3>. 
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A  ces  mots ,  on  voit  routes  les  dissidences 
g’evanoiM'  ,  les  camps  se  •  .‘peupb  r ,  la  rage  et 
]e  <]es«-spoir  c<  nsoinnur  do  riouveaux  massa¬ 
cres  la  Con v e ii •  i (  n  reprendre  son  cre<  it  ,  et 
les  Royalistes  perdre  le  leur.  Voiia  depuis 
quatre  ans  la  chaine  d’ecueils  ou  Von  of  st  me 
...  le  i)i- 

van  ijui  lout  oalomnier  les  Princes  J:  re  res  de 
Louis  XVI ,  leurs  conseils,  les  Roy.niistes  ; 
declamations  que  Viin puissance  la  plies  a  flli - 
geante  rend  aussi  ridicules  qu’irr^flechies  ,  et 
qui ,  par  tout ,  multiplient  les  pai  titans  de  la 
revolution. 


Sous  ce  dernier  rapport ,  V anonyme  pense- 
t-il  que  les  puissances  auxquelles  j!  adresse 
des  lecons  si  imperatives  Ini  sauront  gre  de 
ses  revehi bions ?  Pense-t  il  qu’elles  appbaudis- 
sent  a  cetle  separation  qu’il  alliche  <  lit  re  les 
interets  des  Rois  et  les  interets  des  peuples  ? 
Pense  t  il  qu’a  Vinstant  ou  ces  interets  ne  sau- 
roient  el  re  trop  unis  ,  ou  de  grands  besoms  exi¬ 
gent  de  grands  sacrifices,  ou  ie  freinissement 
de  I  opinion  arile  sourdement  les  novateurs  , 
lesmdchans  ,  les  entliousiast<  s  de  tout:  pays  , 
il  soil  prudent  cle  montrer  les  Souverains  con¬ 
jures  pour  eiablirle  des  pot  ism  e  ? 

A  t  il  refl^clii  a  l’irnpression  que  ferait  sa 
doctrine,  dans  cette  ile  celeore  dont  les  Hot- 
tes  couvrent  Iesmers  ,  et  les  bataillons  les  cam 
pagnes  de  la  Flandre  ,  oil  V amour  de  la  royau- 
td  ,  et  cel ui  de  la  liberie  sent  inseparables  ,  et 
dont  le  Gouvernement  if a  pas  la  puissance 
(farmer  la  nation  pour  relever  des  Bastilles. 

Esnere-t-il  decider  ainsi  les  mouvemens  de 
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cette  libre  et  belliqueuse  Confederation,  dont 
les  enfans  seals  incorrupt  bles  au  milieu  de  la 
plus  in  fame  corruption  ,  out  verse  leur  sang 
aux  pieds  du  trone  renverse  ,  et  cliez  laquelle 
de  perlides  ennemis  de  son  repos  n’ont  deja 
que  trop  popularise  l  inieiet  de  la  revolution? 


Ah  !  qu’on  cesse  a  la  fin  de  d^crediter  une 
cause  sacree,  enlui  immolantsansrt  lachecelie 
de  toute  liberie.  Tandis  que  la  generation 
et  les  Souverains  forment  an  voeu  coinmun 
pour  le  Gouvernement  in  ode  re  ,  que  les 
desnprobateurs  gardent  le  silence;  car  si  leurs 
eclats  se  perdent  dans  les  nues  ,  c’est  pour 
y  grossir  forage  qui  nous  environne. 


SECTION  y  I. 


Etat  comp aratif  de  la  France  au  prm temps 
dernier  ,  et  an  moment  actuel.  V  i  as  si¬ 
tu  des  de  son  ana r chi e. 


I ,  a  la  suite  de  Analyse ,  mallieureusement 
fidele ,  des  destinees  de  la  revolution  ,  de  son 
but,  et  de  ses  ressources ,  nous  ajoutions  qua 
aucnne  epoqne  de  sou  existence  ,  elie  ne  fut 
dans  un  peril  plus  manifeste,  cette  opinion 
ressembierait  a  un  paradoxe  ;  rnais  elle  ces- 
sera  de  1’etre  aux  yeux  de  quiconque,  ne  se 
laissant  ni  eblouir  par  des  chim^res,  ni  sur- 
m on  ter  par  des  craintives  exagerations  ,  ba« 
lancera  les  moyens  de  la  Convention  avec 
ceux  qu  elle  fournit  a  ses  ennemis. 

Nous  disons  la  Convention  ,  car  elle  est 
1’esprit  yitai  de  3a  revolution.  En  vain  Ton 


i 
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attaque  Tune  tant  quel’autre  reste  subsistante. 
Les  combats  et  les  sieges,  tout  ce  remplissage 
de  gazeties  qui  amuse  i’oisivete,  est  a  pure 
perte,  aussi  long- temps  quele  centre  peutre- 
produire  des  places  et  des  armees ;  quelques 
^gratignures  au  pied  n’empechent  pas  le 
coeur  de  renouveiler  la  circulation  du  sang. 


A  qui  1’Europe  confederee  fait-elle  depuis 
six  mois  une  guerre  de  frontieres  ?  A  des  en- 
nemis  contre  lesquels  la  mo  die  de  la  France 
abattue  chercbe  des  ven  gents  ,  a  un  Com  l  td 
de  Kerens  populaciets  ,  devenus  l’horreur  de 
leurs  premiers  complices ,  et  les  bourreaux  de 
celui  d’entr’eux  qui  s  arrete  dans  le  chemin  du 
crime ;  dont  la  ty  rannie  effrenee  manifeste  l’d~ 
tendue  et  la  grayite  des  mecontentemens  pu¬ 
blics  ;  insultant  avec  effronterie  a  leurs  propres 
lo  ix  ,  rdvoitant  tons  les  interets  ,  passant  du 
carriage  aux  supplices  et  des  supplices  au 
carnage  ,  emprisonnant  sans  formes  ,  tuant 
sur  un  sou  pc  on  ,  baillonnant  toutes  les  bou* 
dies  avec  la  charte  des  droits  de  lliomme, 


opprimant  la  parole  ,  la  presse  et  la  pensee, 
violant  les  domiciles  ,  decachetant  les  let- 
tres  ,  p  o r t ant  1  < '  p  o  u  v ante  d  a n  s  c  h a q u e  fa- 
mill,  e  ;  atbees  ,  et  piociamant  Dieu  un  see- 
lerat  que  1’Enfer  me  me  aura  fremi  de  rece- 
voir,  ne  regnant  plus  en  un  mot  que  sur 
des  victimes  laxtes  et  sur  des  victimes  a  fa  ire. 

Kul  talent  ne  releve  aujourd’lmi  ce  con- 
ciliabule  :  il  a  reduit  fart  de  gouverner  a  des 
corrupt  ions  ou  a  des  assassinats  ;  c  ost  par  la 
terreur  qu’il  enchaine  un  peuple  lib  re  :  mais 
en  surpassant  les  tyrans  les  plus  frdnetiques  ? 
1 1  s  en  est  prepare  le  sort. 
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A  force  d’itendre  son  oppression  sur  tons 
les  partis  qui  avaient  embrasse  la  revolution, 
le  sien  seul  excepte  ,  ii  a  fait  disirer  sa  perte 
meme  a  ses  createurs  originaires.  Convert 
d’horreur  etde  mepris  ,  ses  turpitudes  Font  af- 
faibli  autant  que  ses  boucheries.  L’opinion 
soutenait  les  precede ntes  assemblies  ;  celle-ci 
est  obligee  de  soutenir  l’opinion  :  n’etant  plus 
defendue  par  des  principes  que  ses  exemples 
onttrahis,  son  hypocnsie  nen  jympose pas  sur 
ses  scandales. 

Elle  se  trouve  dans  le  passage  de  la  revo¬ 
lution  republicaine  a  la  revolution  derniere 
et  absolue  que  nous  avons  decrite  ;  elle  doit 
la  consommer  ou  perir ;  mais  pour  parvenu* 
a  cette  issue,  au  milieu  d’une  guerre  qui  la 
presse  de  toutes  parts,  elle  estreduite  a  for¬ 
cer  tons  les  ressorts  ,  dont  i’exercice  ripete 
affoiblit  journellement  1’ilasticite. 

Le  parallele  de  ses  ressources  comparees 
a  celles  de  1 annee  derniere,  est  a  son  desa- 
vantage.  On  ne  pent  miconnaitre  un  chan- 
gement  remarquable  dans  la  puissance  res¬ 
pective  des  parties  belligirantes.  Malgre  ses 
jongleries ,  ses  decrets ,  ses  violences  et  sa 
prodigaliti  ,,  la  Convention  n’a  pu  reunir 
plus  cle  trois  cents  quatre  mills  homines  pour 
s a  defense  au -  dehors  et  au  declans  ;  un  quart 
et  plus  de  cette  force  sert  aux  garnisons  ;  le 
siege  et  3a  prise  de  Conde,  de  Mayence  et 
de  Valenciennes ,  1’ontaffaiblie  de  trente-cinq 
mille  homines  ,  elle  en  a  pres  de  quatre  cents 
mille  a  combattre  et  une  guerre  civile  dans 
I’intirieur :  son  pavilion  a  disparu;  elle  a  aban- 
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donne  la  mer ,  ses  approvisionnemens  ,  son 
commerce  aux  escadres  ennemis. 


Elle  s’est  defaite  successivement  du  petit 
nom!  re  d’officiet s-^eneraux  dont  les  talens  la 
protegeafent :  en  six  mois  ,  vingt  trois  d  en- 
tr  eux  cnt  ete  accuses,  disgracies  et  d&nis  ; 
qnatre  ont  peri  de  mort  violente  ,  deux  sur 
l  eehafaud ,  douze  out  passe  a  letranger  (1). 
Le  destin  des  armes  franqaises  est  done  au- 
jourd’huicoime  an  rebut  de  leur  etat  miiitaire. 


Le  go  tiff  re  des  dilapidations  et  des  depen- 
ses  publiques  engloutit  ,  chaque  mois  ,  une 
soinme  tr&S'Superieureaux  re venus  annuels  de 
la  plus  opulente  Monarchic.  Le  decri  des  as¬ 
signats  donne  le  thermometre  du  decri  de  la 
Convention  :  toutes  les  consommations  s’ele- 
vant  de  jour  en  jour  a  (  es  prix  exoi  bitans, 
le  Gouvernement ,  principal  consommateur  , 
supporte  une  perte  equivalenle  au  capital  des 
frais  d  une  campagne.  =  Bientot  le  pleuple 
nepourra  plus  a'teindre  sa  subsistance;  pour 
sortir  de  cette  crise  d^sesper^e ,  les  Jacobins 
livreront  les  fruits  de  la  terre  et  ceux  de  1  In¬ 
dustrie,  les  bourses  et  les  porte-feuiiles  ala 
multitude  \  mais  a  morns  d  un  engourdisse- 


(1)  Ce  nombre  aura  sureiiient  grossi  encore  pendant 
Hmpression  clecet  ouvrage:  Si  quelque  chose  prouvele 
delire  ge'neral ,  e’eit  cette  succession  d’imbeciiies  (.om- 
mandans  qni,  surspar  l’exemple  de  leurs  predecesseurs 
de  passer  au  premier  souppon  ,  aux  premiers  rovers  de 
]a  favenr  a  la  disgrace,  du  fer  ennemi  a  la  hache  des 
assassins  ,et  de  leur  camp  a  I’echafaudj,  viennent  glorieu  • 
sement  se  charger  de  maintenir  la  puissance  die  terns 
futurs  bourreaux.  1 
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xnent  niortel  dans  1’nirerienr  et  dans  les  for¬ 
ces  ^trangeres  ,  la  revolution  doit  tester  sons 
les  mines  d  un  pareil  tremblenient  de  terre. 

Deja  le  ddsespoir  gagne  les  uns,  1’abatte- 
ment  subjuge  les  armies,  I’elho  est  par- 
tout,  la  fureui  change  d’objet,  le  fanatisme 
arrne  les  poignards  des  oppumes  comme  les 
poignads  des  oppresseurs. 

Cette  redoutab'e  confederation  revolution- 
naire  s’est  entr  onverte  ,  eiie  a  montre  son 
interieur  a  nud  ;  c  etait  ia  boite  oe  Pan- 
do  re ,  et  i’esperance  en  est  some.  Si  toute 
ligue  en  general  peelie  par  le  defautde  con¬ 
cert  et  d  unite  ;  si  rarement  i’ernploi  de  ses 
mo  yens  correspond  a  leur  eiendue;  si  des 
contradictions  imprevues  et  des  d;ssentimeas 
incidentels  en  allaibhssent  les  combinaisons  , 
que  faut-il  attendre  de  [actions  discordances  , 
se  disputant  l  enipire  et  1’ existence  sur  une 
surface  bouleversde,  on  le  parti  tncore  cio- 
ininant  nTa  plus  que  le  cho:x  des  violences 
pour  retenir  lesrenesdu  gouvernerneiu ? 

Al’exemple  de  Saturrie  ,  la  revolution  de- 
vore  ses  enfans.  Get  ensemble  formidable 
qui  en  bait  toutes  les  parties  et  en  dirigeait 

1  * 


la 


es  motivemens  ,  est  rnaintenant  dissous 
Convention  et  ses  clubs  travaillent  a  le  con¬ 
cent  rer  dans  leur  sein  ;  inais  avant  d’y  par- 
venir ,  il  fant  red u ire  les  departemens  et  ies 
villes  souievees  ,  il  faut  reduire  les  royalistes 
vain  queers  a  f  Quest ,  il  faut  prevenir  des 
coalitions  systematiquespl  fautdtou fieri  exem- 
ple  dangereux  de  resistances  ei’ficaces. 


V 


(  64  ) 

Qu’on  ns  se  deguise  pas,  ndanmoins,  que 
clans  ces  clcchiremens  interieurs  les  proba- 
bilites  sont  encore  en  faveur  de  la  Conven¬ 
tion.  :  son  litre  seul  legitime  ses  roesures  ; 
elle  obtient  une  obeissance  d  habitude,  elle 
dispose  des  tribunaux  ,  des  assignats,  des 
graces  ,  des  seductions  ,  d  une  puissance  ilii- 
mitde.  A  ses  ordres  est  cette  corporation 
sangumaire,  clont  les  ressorts  invisibles  pre- 
parent  les  dangers  secrets,  execment  les  com¬ 
pacts  ,  soulevent  ou  calment  une  insurrec¬ 
tion  ,  percent  jusques  dans  les  retraces  , 
et  sont  les  instruments  du  pouvoir  revolu- 
tionnaire  (  1  ).  Faute 


(  i  )  Cette  corporation  n’est  point  mi  elre  de  raison.  Les 
agens  des  insurrections,  des  incendies ,  des.  massacres  , 
foiment  one  veritable  conjrairie.  SysieiuaticfuenieHt  or¬ 
ganises  ,  ils  out  leur  cathechisme  ,  leur  argot ,  leurs  Co¬ 
lonels  ,  leurs  Majors,  leurs  Capitain.es,  leur  profession  et 
.ieur  no'v iciat,  leurs  points  de  correspondance,  leurs  attri¬ 
butions  respectiyes ,  leurs  departemens ,  leur  costume, 
ie’os  rcglesyl  or  are.  Jusques  dans  i’etranger  cette  inier- 
iiti ic  socit  t-j  a  ses  a fluies;  elle  a  execute  tous  les  grands 
crimes  de  la  ^revolution ;  en  vingt  endroits  de  i’Europe 
eile  a  tente  ces  mouvemens  semblables  a  ceux  qu'elle 
execiil ait  en  France.  Elle  a  pris  naissance  au  Palais- 
liOjy  di,  eile  a  etc  la  main  dont  se  sont  servis  les  compira— 
tours  on  cneh  liotondo,  1  ouniier  Americaiu, Etienne  ci-de- 
. . c x  bes-oans-cnloUes  a. Ei uxeiles ,  l  linn- her  Procu- 
reur-gcneral  dudepartement  de  Paris  ,  Mail  lard,  ancien 
Kuissier,  les  chefs  du  club  des  Cordeliers,  onteu  les  pre¬ 
miers  cmplois  days  ce  regiment  :  M.  de  La  FayePe  le 
con-noissait ,  le  recortait,  mais  n’eut  jamais  la  force  de  se 
mesurer  serieusement  avec  lui.  Le  dernier  compiot  de 
jLiotoinio  a  regarde  Geneve  oil  il  est  arret e  depuis  quel- 
q.  is  mois .  Je  pourrais  ajouter  C:es  details  extraordinaires 
n  ye  pen  de  lignes ;  mais  je  me  borne  a  assurer  que  le  pu¬ 
blic  ne  cormait  encore  que  la  superficie  de  la  revolution 
(  aujoprd’liui ,  et  qu’on  ne  saurait  trop  deplorer  l’ini— 
prudence  de  ceux  qui  esperent  sen  garantir  en  ele- 
vani  quelques  murajllcs  auiour  de  son  enceinte. 
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Faute  d’informations  exactes  et  comparati¬ 
ves  ,  on  ne  peut  gueres  asseoir  an  jugement 
positif  sur  les  troubles  actuels  de  l  interieur  ; 
mais  au  travers  des  incertitudes ,  et  a  l’aide 
de  notions  anteiieures,  on  entrevoit  que  ,  par 
le  defaut  de  concert  entre  les  mouvemens  du 
dedans  et  les  operations  du  dehors ,  les  oppo¬ 
sitions  armees  qui  menacent  la  Convention 
n’ont  point  encore  atteint  essentiellement  son 
autorite. 

Plusieurs  des  departemens  en  rebellion , 
viennent de  se  soumettre  :  la  Convention  les 
a  battus  par  leurs  propres  municipality  ,  aux- 
qnelles  elie  a  dictd  un  voeu  contraire  a  celui 
des  Directoires  ;  de  meme  qu’au  besoin  eile 
souleve  les  sections  contra  les  corps  munici- 
paux  refract  aires.  La  premiere  demonstration 
de  M.  de  Wimpfen  en  Normandie  ,  n’a  eu 
d’ autre  suite  qu  une  retraite  devant  un  empi- 
rique  ,  nomnie  Seyferi ,  ci  devant  ordonnateur 
de  pillules  au  Palais-Royal  ,  et  aujourd’hui 
Gdn^ral  d’armee.  Par  la  faiblesse  de  la  petite 
troupe  crue  commande  ce  charlatan,  on  pent 
apprecier  celle  des  insurgens  du  Calvados  ,  et 
tout  porte  a  croire  f  qu’a  moins  d  evenemens 
inopin^s  ,  ils  seront  trop  heureux  de  pouvoir 
maintenir  leur  ind<§pendance  dans  la  basse 
Normandie. 

Les  coalitions  du  Midi  ont  montre  plus 
de  vigueur,  de  suite  et  de  ressources.  Lyon 
et  Marseille  avaient  habilement  adopte  les 
armes  de  leurs  adversaires  ;  a  leurs  tribunaux 
revolutionnaires  ils  opposaient  des  tribunaux 
anti-revolutionnaires  ,  des  clubs  d  honnetes 
gens  a  des  clubs  de  coupe  tetes ,  des  asso- 


_  (  C6  ) 

ciations  de  proprietaires  a  ties  brigands  de- 
gnendles  ,  des  adresses  vigoureuses  aux  pape- 
rasses  de  Paris  ,  la  resistance  centre  ]' oppres¬ 
sion  aux  insurrections  et  a  la  tyrannie  offen¬ 
sives  ,  etleur  proclamation  d’ind^pendance au 
pouvoir  de  ia  Convention. 

Ces  ♦viiles  avaient  eu  la  sagesse  de  s’ a  van  - 
cer  avec  mesure ,  jusqu’au  moment  ou  leur 
accord  serait  consolide  et  plus  general.  Elies 
s’etaient  gardees  de  lever  tou  t  de  suite  l  eten- 
dart  de  la  royaute  ,  de  peur  de  rallier  les 
republicans  et  les  Maratistes  ,  et  a/in  d’arri- 
ver  a  la  restauration  politique  par  la  restau- 
ration  de  lordre.  Dejk  ce  plan  s’executait 
avec  succes  :  dep'i  18,000  royalistes  etaient 
armes  dans  Lyon,  dejaMarseille leur  envoyait 
des  secoin  s  ,  mais  1  inaction,  totale  de  1* amide 
pi  emontaise-au  tri  chien  nealaissMecha  m  p  I  i  b  re 
a  une  partie  de  ceile  d e IC ellerman n .  Ces  forces 
inutiles  en  Savoye  ,  puisque  les  allies  ne  pas- 
saientpoint  les  Alpes  ,  out  etddirigees  centre 
Lyon ,  une  autre  division  a  coupe  le  passage 
aux  Maiseillois  ,  et.  cette  diversion  si  lmpor- 
tante,  ctont  les  consequences  eussent  arrachd 
tout  lo  Midi  a  la  Convention  ,  est  a  la  veiile 
de  s’evanouir. 

f  appe.  coit  que  le  centre -coup  de  cct 
evenement  prochain,  portera  series  royalistes 
de  3a  Vendee.  Une  fois  delivree  des  autres 
soulevemens  interieur s,  la  Convention  reu- 
nira  ton tes  ses  forces  centre  la  Loire  infe- 
rieure.  Si  malgre  des  a  vantages  eclatans  et 
long-tems  soutenus  ,  I’armee  royaliste  n'a 
pu  encore  s  etendre  qium  moment  surlarive 
tlioite  du  ileuve ;  si  les  viiles  prises  ont  et® 
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evacuees  ;  si  aucun  port  n  a  £t£  occupy,  si 
I 'accession  daucuiie  vdle  ini  porta  nte  ,  d  an- 
cons  des  departemens  environnan->  n  a  suivi 
plusieurs  vie*  >ires  ;  si  leur  fruit  jn.scjn  a  cq 
jour  s’est  r^duit  ala  conservation  cluteirein 
dispute  ,  ces  lesuitats  ne  deceient-iis  pas  un 
balancement  de  forces,  une  situation  encore 
prdcaire  ,  et  1  incertitude  de  1  opinion  sul  ies 
progres  uiterieurs  des  royalistes  ? 

II  est  aise  de  prevoir  que  cet  equidbre  mo* 
men  lane  sera  dientot  renverse,  soit  en  faveur 
de  la  monarchic,  si  le  soulevement  des  vines 
du  Midi  et  d  une  partie  des  departemens  rd- 
siste  aux  dangers  qui  le  menacent ,  et  se  con- 
certe  avec  celui  de  ia  Loire  inierienre;  soit  en 
faveur  de  la  Convention  ,  si  ia  guer.e  ex- 
tdrieure  ne  change  pas  de  caractere  ,  et  si 
perdant  l  espoir  d'etre  promptement  et  tres- 
n  romp  tern  ent.  secourus ,  les  insurgens  du  Midi, 
de  ia  Normandie  ,  de  la  Bretagne  ,  et  ceux 
qui  n’osent  encorese  montrer,sont  subjugues 
par  les  ursurpateurs  ,  on  forces  tie  capitmer 
par  accommodement. 

Qu’on  lvalue  comme  on  le  voudra  les  chan¬ 
ces  respectives,  fun  ou  i’autre  de  ces  eve- 
nemens  precedera  1  driver.  Que  les  Jacobins 
triomphent  i » s  obtiendront  !a  m erne  mice 
qu’eurent  les  Bbpublicains  i’annee  dermere; 
leurs  caprices  et  leurs  fureurs  joniiont  du 
me  me  ascendant,  la  guerre  etrangere  vena 
baisser  le  sien ,  une  derniere  Evolution  d’anar- 
cliie  afferrnira  le  regne  du  Scitis-culoLkishie , 
ct  je  doute  qu’alors'la  perte  de  six  places  sur 
}a  frontiers  contribue  a  le  detroner. 

E  a 
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I  O  N  V  I  I. 


Conch usions.  Moyens  auxilla ires  de  la  guerre, 
hr  rears  des  Ira  neats  de  l  in  ten  ear  series 
motifs  de  cello- ci.  Erreur  au- dehors  sur  la 
disposition  general e  des  es grits  dans  le 
royaume. 


„ j  K  cmvrant  1  histoire  de  toufes  les  guerres 
produites  par  desgrandes'secousses  d' opinion, 
on  voit  ceile  ci  r  bsis  ter  aux  victoires  rneme , 
toutes  les  fois  que  les  vainqueurs  negligerent 
de  les  maitriser  en  la  dirigeant.  Les'd&aites 
des  Hussites  ,  des  Lutbdriens  et  des  Calvi- 
nistes  ne  detruisirent  pasle  Protestantisme. Un 
eci  i\ain  contemporain  a  i  n  genie  us  emeu  t  ob¬ 
serve  (jue  jamais  General  ne  recruta  parmi 
des  auteurs;  mais  que  sou  vent  les  auteurs  re- 
cruUnt  pat  mi  ms  soldats.  rLoutes  les  revolu¬ 
tions  oPient  un  melange  ci  enthousiasme  de 
mdchancetd  et  de  faibiesse.  L ’art  de  les  com- 
bdttie  consiste  done  a  subjuguerla  mechan- 
eeio,  et  ddsenclianter  1  enthousiasme ,  et  a 
fournii  un  egide  a  faibiesse.  Ain  si,  lors- 
<qu  line  doctnne  nouveliea  envalii  les  esprits , 
1 1  fut  bieri  se  gat  der  de  lui  opposer  la  force 
seule  ;  car  jamais  des  canons  ne  tuerent  des 
sentimens  .  ils  peuvent  tuer  les  fourbes  ,  les 
fripons  ,  les  brigands  qui  entrainent  la  foule 
aces  opinions  malfaisantes  ;  mais  lesur  moyen 
demur  rester  inferieur  on  de  les  ressusciter 
sero;t  d  one  part ,  de  les  laisser  impunis ,  et  de 
I  autre  de  vouloir  immoler  avec  eux  la  tota- 
lite  obsolue  des  opinions  qu  ils  ont  perverties 
«]ui  leur  surviveraient ,  et  dom  la  repression 
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instantan^e  rumerait,  par  le  prindpe,  la  do¬ 
mination  morale  sans  laquelle  il  est  impossi¬ 
ble  aujourd  hui  de  goitverner  ies  homines. 

•  11  fa  u  t  done  abandon nor  a  on  Gascons  de 

la  pohtirjue ,  1  id<£e  (.pie  la  force  sen !e  f4us- 
siro.t  a  south ettr*‘j  le  Rovaume.  La  sou  mission 
possible  ,  celie  quon  doitinvoquer,  celie  qui 
en  ecr.i^a  nt  les  ba-es  d  une  ieroce  anaicnie, 
previendroi t  de  nouvelles  revolutions  ,  ne  re- 
suhera  jamais  que  de  la  force  et  de  la  pci  - 
s  u  a  no  n  i  e  u  n  ies. 

Sans  leurs  concours  ,  la  guerre  suffira  a 
tour  men  ter  la  France  et  lie  Li  reuuira  point, 
elle  suffira  a  epuiser  les  ressources  de  la  Con* 
vent  ion.  ,  et  Ini  conservera  les  mo  yens  den 
reproduire  :  sielleopere  un  declurement  dans 
1’interieur,  il  n’ about ira  qu  a  des  subdivisions 
de  la  rep  oblique  ,  oil  le  commerce  ,  les  ctean- 
ciers  de  la  France  ,  1  equiii.br e  politique  de 
FEurope  trouveront  leur  tombean  ,  et  dont 
risolation  o brant  une  proie  facile  a  leurs  voi- 
sins,  nous  prepare  cinquante  ans  de  guerres 
et  d’impots. 

Chacun  decouvre  que  la  force  petit  devenir 
un  premier  moyen  "de  persuasion  ,  pourvu 
quelle  eh  rani  e  les  esprits  sans  intervalle  , 
quelle  do  mine  sur  les  espbrances  ,  que  par 
3a  celerite  de  son  action  elle  ne  laisse  ni  re- 
froidir  la  crainte ,  ni  chanceler  le  repentir. 
(  Vest,  aux  Conseils  et  aux  Generaux  a  deter¬ 
miner  d’ a  pres  cela  ,  la  nature  desecrations 
ini  lira  ires  ;  il  serait  impertinent  d’ajouter  un 
mot  de  plus  pour  presser  une  verite  qui  ne 
peut  avoir  echappe  a  leur  penetration. 
a  "  E  5 
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Mais  le  plus  grand  obstacle  a  cet  empire  de 
la  force  ,  comme  ressort  cle  l  opinion  ,  c’est 
1  ignorance  de  son  but.  Or  ,  Ies  desseins  des 
Puissances  etant  un  mystere  ,  ses  ennemis,je 
le  redis  pour  la  seconde  fois  ,  puiseni  dans  ce 
silence  comme  a  une  source  i'ntarissable  de 
re >L lances.  11  leur  sert  a  fecomder  les  preju- 
ges  ,  a  soutenir  les  erreurs  populates  ,  a  mo- 
liver  1  egareinent  public,  a  balancer  avec  suc- 
ces  la  ter  re  u  r  des  fumes  albe<  s  ,  par  la  terreur 
des  suites  qu’entraineraient  leur  prog  res  dans 
le  rdyaume. 

JNon-seulement  c®s  prestiges  enimposentnu 
people et  aux  armees,ils  influent  de  plus  ,  et 
tres  lor  lenient  sur  la  plurality  des  parti  ans 
du  regime  monarchiqne  ,  tous  attaches  a  fin- 
tegralde  du  royaume.et  dont  le  plus  grand 
nombre  ne  vent  pas  plus  de  maitres  absolus 
c[ue  de  maitres  Strangers. 

Quehes  que  soient  les  vues  des  Puissances 
sui  la  Trance  ,  personne  de  sense  n’accredi- 
te:  a  ce  bnn*  absurde  de  demembrenient  inde- 
fini  ,  dont  1  execution  prolongerait  la  guerre 
plusieurs  anndes  ,  et  les  consequences  en  fe- 
raiont  n  ait  re  de  nouvelles.  II  est  trop  caiorn- 
nieux  de  con  loud  re  avec  un  envahissement 
system  a  tiejue ,  quelques  conquetes  in^vital  les 
dtins  les  chances  des  combats  ,  indemnites 
de  depen  ses  enormes  ,  plmot  miles  comme 
sin etes  que  comme  objets  d  agrandissemens  , 
cl  qu  un  i i  a 1 1 e d ■;  iiniiii  ratine  ou  Innate  suivant 
les  circonstances. 

IVlaissi  les  homines  reflecliissant  re  pons  sent 
ces  defiances  exagdrees  ,  el  les  s’emparent  du 
vulgaire.  Les  chefs  de  la  revolution  pr^sentent 
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aux  Framjais  Vintage  de  la  Pologne,  iP  l^ar 
pres  a  gent  une  semblable  destinee  ,  ces  induc¬ 
tions  forcees  sement  F  inquietude  dans  les 
Etats  neutres  et  sdcondaires  ,  piles  donnent 
aux  Royal istes  de  l’int^rieur  lapparence  de 
citoyens  infideles  ,  araies  contre  1  indepen- 
dance  de  lenr  patrie. 

A  ca  premier  obstacle  aux  conversions  , 
s  en  joint  un  second  non  moins  considerable  , 
et  qui  derive  d.e  la  meme  cause.  G  esc  une  opi¬ 
nion  universelle  dans  le  xloyaume ,  el  t;  op  de 
'discours  violens  Tout  accieditee ,  que  les 
Puissances  ne  sont  liguees  que  pour  1’interet 
du  despotisme ,  quapres  avoir  opere  par  les 
armes  une  contre-revolution  absolue  ,  alias  la 
maintiendraient  par  des  gibels,  et  qu  ebes  ie- 
plongeraient  dans  le  malheur  de  la  servitude 
une  nation  deja  puriie  d’avoir  meconnu  la  ve¬ 
ritable  liber  te. 

Comment  le  peuple  ,  les  sold  at  s  ,  la  nation 
enliere  resisteraient-ilsa  ces  preventions, tant 
qu’ils  demeurent  entre  de  faux  amis  qui  per- 
pdtuent  leur  creduhie,  et  des  ennemis  qui  cie- 
daignent  de  les  detroniper  ?  Et  Ton  s’indigne 
de  la  duree  de  begarement  public  !  et  bon  se 
perd  a  explicpaer  line  resistance  dont  oniour- 
nit  soi-rneme  b aliment ! 

Ah  !  lorsqu’on  pretend  a  Qonduire  les 
homines,  il  faut  prendre  la  peine  d’etudier 
le  occur  humain  ,  de  diriger  se s  penclians  , 
et  d’dclairer  ses  determinations. 

S  pi  ni  et  ait  permis  de  penetrer  dans  les  ca¬ 
binets  ou  s’ agile  la  destinee  de  i’Europe  ,  je  les 
t rouverais  peut-etre  trop  peu  c  o  n  fi  a  n s  dans 
les  effets  d’une  manifestation  publiqu-e  ,  qui 

E  ' 
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apprendrait  a  la  nation  francaise  et  a  tout£s 
les  nations,  les  raisons  qui  font  de  la  guerre 
actuelle  une  veritable  guerre  social©. 

On  a  trop  souvent  et  trop  follement  rdpete 
r[ue  c  etait  ici  1a  cause  des  Rois  ;  ce  propos 
d  antichan? bre  a  passe  de  la  bouche  des  coin  ~ 
tisans  dans  ceiledes  anarchistes  ;  il  n  est  pas 
besoin  de  demander  a  ces  derniers  s  i  I  leurcon- 
venait  on  non  de  populariser  ieursinieiets  , 
en  les  faisant  regarder  coiume  conununs  a  tons 
les  peoples,  et  comme  en  opposition  avec 
ceux  des  Souverains. 


Je  !e  prononce  hautement ,  s’il  en  dtait  ainsi 
la revolution  seroit  indestructible;  mais  elle 
perira  ,  car  elle  est  un  attentat  sur  les  pen- 
pies  encore  plus  que  sur  les  gouvernemens  , 
car  elie  estconjurde  contre  les  droits  des  na¬ 
tions  ,  beaucoup  plus  qu  en  faveur  des  droits 
de  1  nomine. 

Or,  cette  belle  verite,  pourquoi  les  Puis¬ 
sances  ne  la  me  Undent  ellespasen  evidence 
en  exposant  aux  Framais  que  leur  salut  in¬ 
separable  de  celui  de  ILurope  fait  de  la 
guerre  une  necessity  ? 


.  9,"e  °  droit  incontestable  de  route  nation 
tnddpendante  ,  celui  de  reformer  ses  loix 
nrou  qu  aucun  gouverneroentne  disputaitaux 
*  ran  cats ,  no  pent  s’dtendre  a  des  offenses  aux 

droits  de  tons  les  peuples  ,  ni  a  leealiser  le 
ii i eu  1 1 r e  e 1 1  a  r a  p  i  n  e.  *■ 

^  Que  nulle  socidtd  politique  ne  saurait  to- 
lerer  a  co-e  d  elle  .  un  pouvoir  revolution. 
na,re  qu,  fait  des  loix  aujoiird'hui  pour  les 
renverser  demnin ,  qui  subvertit  le  nrinojne  d» 
outes  conventions  entre  les  homines  ‘  qui 
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promefc  de  livrer  an-dehors ,  comine  il  I  exe¬ 
cute  en  France  ,  les  fortunes  a  ses  spoliateurs 
et  jes  vies  a  ses  assassins. 


Que  nul  Etat ,  nul  Souverain  ,  nul  people  , 
n’a  la  prerogative  d’aftaquer  par  ses  institu¬ 
tions  i’ordre  necessaire  cie  la  societe  etia  jus¬ 
tice  universelle. 


Qu’une  loi  g^nerale  commnnde  a  toutes 
les  nations  ;  que  toutes  ont  ties  droits  ,  des 
intdrets  et  des  liens  communs  ;  que  toutes  se 
correspondent  par  le  besoin  d’une  surete  et 
d  un  credit  mutuels  :  que  toutes  se  garantissent 
Finviolabilite  des  personnes  et  des  proprieties. 

Que  la  plus  sacree  de  ces  proprietes  est 
celie  d  un  gouvernement  stable  et  juste;  que 
les  Magists  atures  souveraines  existent  pour 
maintenir  la  chainesociale ,  et  que  le  premier 
qui  la  rompt  rentredans  Fetat  sauvage. 

Que  les  tyrans  de  la  France  ay  ant  conduit 
a  ce  point  de  degradation  le  rays  qu’ils  se  van- 
taient  de  re^enerer ,  ils  font  exciu  de  la  loi 
des  nations  et  de  l’ordre  civil. 


Qu’ils  ont  declare  la  guerre  a  tons  les  pro- 
prietaires  ,  en  noyant  dans  ie  sang  le  droit  de 
possession  rendu  sacr£  par  le  consentement  de 
tons  les  peuples  .  en  soldant  les  crimes  deleurs 
complices  aux  depens  des  gens  de  bien ,  en 
tarissant  toutes  les  sources  de  subsistance  et  de 


richesse  .  enfrapponta  la  fois  le  commerce  et 
les  colonies  ,  les  ports  eties  atteliers  ,  l'indus- 
trie  et  Fagricultiire ,  toutechange  de  produc¬ 
tions  cntre  la  France  et  i  etranger. 

Que  Jeur  communication  civile  et  oommer- 
ciaie  est  rompue  par  ces  creations  intermina- 
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bles  d’assignats  forces  ,  alimens  ae  defenses 
fabuleuses,  signes  irompeurs  cle  valeurs  ima- 
ginaires,  engages  snr  ties  liypotheques  incer* 
taines  ,  eontestees,  et  illegitimes. 


Quo  le  decri  Inevitable  cle  cette  monnoie 
d  opinion,  le  del  qu’elle  faciiite  envers  les 
creanciers  cle  la  France ,  le  bouleversernent 
qu’elle  introduirait  dans  le  commerce  et  dans 
les  fortunes  ,  out  imperieusement  die  id  sa 
proscription  hors  duroyaume. 


One  tout  dtat  parvenu  a  ce  conible  du  dd- 
so  re!  re ,  et  asservi  a  lunar  ohie  sanglcinte  qui  le 
perpdtue  ,  n’appartient  dus  a  la  socidte  gend- 
rale:  ne  subsi slant  plus  que  pour  sa  mine  et 
pour  celle  des  autres  peoples,  il  se  place  dans 
la  necessite  cle  tout  detruire  ou  de  pdrir. 


Que  les  puissances  ccalisees  doivent  prdve- 
nir  l’un  eti’autre  de  ces  catastrophes,  sauver 
la  F  ranee  cles  fu rears  de  ses  anarchistes,  ou 
sauver  i’Europe  du  naufrage  cle  la  France. 


La  protection  des  families ,  du  repos  public 
et  des  fortunes ,  voila  le  but  et  le  devoir  du 
Gouvernement ;  ce  principe  inalterable  adit 
les  rallier  tous.  Ils  sont  armes  pourlasauve- 
garde  de  toutes  les  conditions  ,  pour  conserver 
an  peuple  ses  autels,  anx  loix  leur  empire  , 
aux  droits  des  gens  sa  consecration  ,  a  la  mo¬ 
rale  publique  son  autorite. 


Quits  out  reuni  leurs  forces  pour  ramener 
la  France  aux  liens  cl’ordre  ,  de  subordination 
et  cle  surete ,  dont  une  faction  effrende  lui 
a  raviles  a  van  rages,,  ct  qu’elles  poseront  les 
•armes  lorscrue  ,  delivrec  cle  la  tvrannie  du 

I.  j 

crime  ,  celte  nation  malheureuse  sera  rev  eni 


.1  c\ 
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a  iin  G oil vern emeu t  qui  promette  le  retour 
et  la  stal.il  te  de  la  paix  publique. 

Pent  etre  un  lan  gage  analogue  an  rest  il  ac- 
ces  snr  ceite  majority  ,  qui  en  detestant  ie 
present  ,  ne  s’ularme  pas  moins  delavenir, 
De  voit  dans  la  guerre,  cju’un  instrument 
coact  if  deses  volontes  ,  et  r^siste  par  igno¬ 
rance  bien  plus  encore  que  par  fureur. 

Deux  erreurs  se  so  n't  succedees  ;  et  1  une  et 
l’a  utre  ng;  dement  dangereuses.  La  in  cine  i  in- 
petuosite  de  jngement  qui  raisait  von  ties  re¬ 
volution  nab  es  incor r i gi b  I  e s  d a n s  t o u s  c e 1 1 x 
qui  partici  j-erent  a  quelques-unes  dcs  op  nions 
du  temps,  precjpite atijourd.  bui  beaucoup  d  es- 
prits  dans  I  ’fausse  idee ,  qu’ except©  les  roem- 
blicains  mirages,  tout  le  lloyarme  clesabuse 
aspire  a  revenir  au  point  precis  d  oil  iietait  parti. 

On ’on  ne  s’y  trompe  pas;  Vespnt  dela  revo¬ 
lution  ini  suecederait  comme  il  l’avoit  prece¬ 
de  e  ;  il  a  fibre  rnerae  dans  les  cerveaux  des  op- 
primes.  Les  Jacobins  sont  en  liorreur  ;  on 
invoqne  un  Goirvernernent  qui  les  aneantisse; 
I’ anarch ie  fatigue  et  epouvante  ;  mais  des  m- 
terets  nouvea nx  ont  ete  developpes  par  ses 
vicissitudes.  Il  est  fort  aise  de  dire  an  revets 
d’une  brochure ,  que  ces  interets  pari  sen  lie  us 
faisant  seuls  la  force  de  la  revolution  ,  el  in 
sera  detruite  et  LEtat  sauve  au  moment  oil 
on  les  aura  tons  sacrifles.  Les  factieux  cut 
prepare  leur  peri  e  en  raisonnant  de  i  ne  mo 
Et  de  quo!  done  se  compose  Linteret  general 
si  ce  n  est  de  I  harmonxe  des  interets  pa  men - 
liers?  A  quelles  resistances  ne  dev ez- vous  pas, 
vous  attendre,  si  vous  fondez  un  nouvei  ordm 
quel  qu’il  soft,  sur  les  regrets  et  le  tlesespoir  i: 
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Ce  n’estpas  le  tout  d’operer  une  contre-re- 
volution  qu’ilfaudra  maintenir.  Or,  pou  r  la  fa  ir  e 
et  pour  la  consolider,  ii  fact  ou  la  force  qu'on 
n’a  pas,  ou  la  persuasion  qui  serait  insuffl- 
s ante  ,  ou  l’accord  de  Tune  ou  de  l’autre. 


II  fut  un  moment  peul-etre ,  fannee  der- 
niere,  ou  Fepouvante  aurait  ahattu  le  principe 
meme  des  resistances ,  et  applani  les  difficultes 
de  l’avenir.  Ce  moment  s’est  evanoui.  Aujour- 
d’hui  la  desolation  du  Hoyauine  a  enlln  coup  4 
la  revolution  en  quatre  ou  cinq  partis distincts; 
si  toute  alliance,  toute  composition,  tout  ma¬ 
nagement  est  devenu  impossible  envers  cette 
ligue  sans  pitie  qui,  depuis  un  an  ,  proniene 
son  co ute an  san  giant  sur  Paris  et  sur  la  Mo- 
narcnie  ,  ne  voit-on  pas  dans  la  mScessite  com¬ 


mune  oil  sent  ses  ennemis  intArieurs  de  1  ex¬ 
terminer  ,  le  principe  du  lien  qui  bientot 
rapprochera  ces  divers  etendards  ?  Tous  ,  on 
ne  peut  en  douter,  cliercberont  la  paix  ,  la  su¬ 
re  te  ,  la  liber  re  sous  Fautorite  tutelaire  dun 
Monarque  assez  puissant  pour  proteger  les 
loix;  mais  est-il  aussi  certain  qu’ils  lui  aban- 
donnent  la  prerogative  de  les  eofreindre  ? 
If  est-il  que  du  sommet  d’infamie  ou  la  revo¬ 
lution  est  aujourd’hui  in  on  tee,  ils  entendent, 
ils  pi  assent  la  faire  subitemenr.  redescendre 
an  dernier  echelon  ?  Un  pareil  saut  est-il 
dans  la  nature  .  dans  les  c  on  j  one  tores ,  dans 
les  opinions  du  iour  ? 

x  j 


Quoiqu  il  en  soit,  il  est  facile  d’entrevoir 
que,  si  elle  renverse  les  llepublicains ,  cette 
coalition  memo  cinque  fera  la  loi ,  qu’elle  la 
i’era  irresistiblement,  et  que  ses  propositions 
politiques  soront  f  expression  d’un  arbitrage  , 
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cl’ un  traite  circonstanciel  entre  !a  Couronne 
et  les  difierens  partis  qui  lauront  replaced 
sur  la  tete  des  Bourbons  ? 

One  ce  denouement  satisfassetous  les  voeux, 
qu’il  arrange  tons  las  sysf  ernes,  qu’il  se  con- 
cilie  avectous  les  interdts,  qu’il  pt  ometteenfm 
a  la  Monarchic  une  destinee  exempte  de  trou¬ 
bles  et  de  factions,  il  n  est  pas  permit  del’es- 
p^rer  ;  mais  les  hommes  passionnes  ne  voyent 
jamais  que  deux  positions  possibles  ;  le  pireou 
le  par  fait  :  depuis  long  temps  nous  somines 
condamnes  a  ailer  du  pire  au  moins  mauvais. 

L’etablissement  de  Fordre  a  venir  doit  por¬ 
ter  sur  la  connoissance  exacte  des  dispositions 
generates .  Quand  on  le  prend  trop  haut  on 
trop  has  ,  on  paye  cher  les  biens  que  Ton 
espere  et  que  Ton  n’obtient  pas.  II  est  moins 
dangereux  de  prevcir  les  diificultes  que  de 
les  ruer  ,  car  route  meprise  sur  leur  existence 
(Jonnerait  de  fausses  bases  au  projet  les 
inieux  ♦combmes  ,  et  n’en  feraient  que  le 
moyen  de  nouvelles  carastropbes. 

Deux  Souverains  despot! ques  planent  sur 
nos  voiontes  la  necessity  et  le  cours  im pe¬ 
ri  eux  des  choses.  Tandis  que  le  vulgaire  com¬ 
bine  pudrilement  ce  qu  on  doit  fair e ,  la  raison 
et  F  experience  observent  ce  cju  on  pent  jade. 
II  est  absurde  de  parler  sans  c esse  de principes y 
la  ou  il  ne  se  trouve  que  des  circonstances  ; 
la  sagesse,  le  talent,  le  patriotisme  tachent 
de  proliter  de  cedes  *  ci ,  et  d  en  flechir  les 
directions  au  lieu  de  leur  resister  de  front. 
Tel  fut  lart  &  Henri  IV  et  de  son  Mini- 
tre  \  on  n’as  pas  a  rougir  de  marcher  sur 
les  pas  de  cos  deux  modeles. 


(  ?S  ) 

Si  des  esprits  dominateurs  pour  qui  la  me* 
ditarion  est  un  suppiice,  et  la  mesnre  une 
train:.- on  ,  s’en  prenaient  de  rnes  Flees  a  mes 
inclinations  secreUcs  pour  la  liberte ,  je  leur 
repondrais  que,  ne  sous  son  empire  et  nourri 
de  ses  lecons  ,  elle  m  en  a  donne  une  dent 
j’e’.ais  profond'.'m  nt  peaetr4  long  temps  avant 
I’annee  1789,  C’est  que  la  France  ses  ait  in¬ 
capable  de  supporter  la  libei  te  politique, 
avant  nente  ans  d "education  preiimina  re. 

(  n  se  persuade ,  ]e  pense,  que  la  revolution 
ne  m’a  pas  desabuse ,  et  coniine  elle  nous  re- 
vdie  que  les  peoples  corrompus  sent  mille  fois 
pi  res  que  les  tyrans,  je  graverai  sur  I’affreux 
monument  de  ses  ftireurs,  une  instruction, 
c;ui  denuis  qiiinze  ans  drigea  ma  pensbe  ,  et 
du’un  PoeJe  aacrLus  nous  retrace  en  deux  vers : 

For  forms  of  government  let  fools  contest , 
Whatever  is  best  acmmis'red  >  is  best  {  1  ). 


{  *  ) 


.ai.sen  les  fo-j 


usdiiputer  snrles  formes  de  Gouver- 
ncnient;  cclui  qui  est  iemieuv  adnimistre  est  jemeilieur. 

F  I  N. 


I’ Tons  avons  reduit  a  trois  cents  douze  mille 
ltOiTinj.es  les  forces  militaires  en  exenice  que 
la  Convention  oppose  a  ses  ennemis.  fn. 
Toici  la  distribution  approximative  d’apres 
des  renseignemens'  exacts  ;  cliaque  article 
est  porte  an  plus  haut. 
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